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, I l’Hijlairc de: Iuifi a fiit
J connoiflre que Iofipb marin

d’ejlrc "tu du rang de: plu:
exalta: bijlnriem , «Je de leur guerre
cantre le: Romain: qui fait la premie-
r: à la plus grande partie de ce fè-
cond volume , ne permet pu: de dau-
ttr qu’il ne :7 fiit filpr lia-me]:
me. Diverfi: rai-fin: ont coutriôué à
rendre cette mon un chef-d’œuvre:

3 Lu grandeur du [à]?! : Le: fintimm:
qu’excituit dans fin mur la ruine de
fi patrie : Et la par! qu’il muoit me
du»: le; plu: ulcère: immine»: de
une finglante, guerre. Car quel autre
fijet peut égaler «la; de ce graudfie-
g: , qui a fait mini Mute la terre
10’101! finie ville duroit çft’é l’émail

de la gloire de: Romain: 2:16. Dieu

Guerre Tom: I. a ij
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AVERTISSEMENT.
pour punition de je: crime: ne ,l’eujl
point oomlzle’e parle: foudre:.defi to.-

,lere.? uel:fintimen:,de douleur en...
lvent eftre plus rvif: que ceux d’un
Juif é d’un Sacrifiooteur, qui voyoit

remuer er le: loix de fi notion dont
imide autre n’a jauni: qfle’jî juloujê,

’é’ reduire en tendre oefieperoe Temple

l’oojet defi devotipn émule [on un?
Et quelle plu: grande port peut avoir
un btfiorien don: fin ouvrage, que d’ét-
tre obligé d’y faire entrerle: principa-

le: notion: de fi me , é de travail"
à propre gloire en relevant fin: fla,-
terie celle de: wifiorieux , à en fat-
quittonten mefiîe temps de ce qu’il
devoiti la generqjite’ de ce: deux 4d-
miraole: Prime: Veflofien à Tite, à
qui l’honneur e fioit du d’avoir 4th:-

we cette grande l guerre? »
Mou tommeïil fe rencontre dan:

cette biliaire-tout de .cbofë: remorqua-
ole: , je on] que peux qui la liront
merront la avec. ploifirdon: un aère.-
ge’ plu: and? que n’efi relu] de Mp1;



                                                                     

AVERTISSEMENT.
en fi prefizoe , ce qu’elle contient, pour
poflêr enfieite de cette ide’e generale

aux particularitez. qui en dépendent.
Elle fi divi:e’e en fipt livra. l

Le premier livre â- le fécond in]:
que: au 28. chapitre fiat un abrogé
de l’nijloire de: Iuif: rapportée dan:
le premier volume déja donné au pu-
ou: , depurà Antioche Epiplrane Roy
de Syrie , qui apré: avoir pillé leur
Temple voulut abolir leur religion ,
fuguai Flora: Gouverneur de halée,
dont l’avarice â la orienté furent la
premiere nafé de tette guerre qu’il:
fidtinrentoontre le: Romainr. Cet aère-v
gi ejlfi agreable qu’ilfe’mble que Io-

fêpn ait voulu montrer qu’il pouvoit
eomme le: excellen: peintre: reprefèn-e
Ier avec tant d’art le: mefine: objet:
en de: maniere: diffamera, que l’on
ne oeuf? à laquelle donner le prix. Car
en lieu que dan: le premier volume
oe: biliaire: fioit interrompue: par la.
narration de: oloojè: arrivée: en me]:
me tempe , elle: fiat iq écrite: de

I a Il].
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AVERTISSEMENT.
faire , é donnent le plaifiraux leéîeur:

de voir comme dan: un féal tableau
ce qu’il: n’avaient veu que fiparé-

ment dan: plufieur:. Depui: le 2.8 . ona-
pitre du fécond livre jufque: i la fin
lofèpl) rapporte ce qui J’Çfi pané en

flûte du trouble excité par Flora:
que: i la défaite de l’armée Romaine

eommandie par Cefiiuo Gala: Gouver.
erreur de Sjrie.

du commencement du Troifiime li-
vre Iofêplrfait voir l’étonnement que
donna d l’Empereur Neron ce mauvaie
fritté: de fi: armetqui pouvoit eflre
fill’vj de la revolte de tout l’Orient,
d- dit qu’ayantjette’ le: jeux de tous
enflez il ne trouva que le féal [hypa-

fien qui’pujl foutenir le poid: d’une
guerre fi importante, é- lu) en donna
la conduite. Il rapporte enfieite de quel -
le fine ce grand Capitaine accompagné
de Tite [on filsrentra dan: la Galilée
dont Iofêle auteur de cette ne aire
’efloit Gouverneur , à l’afa’iegea dan:

Jotapat, ou apri: la plu: grande refi-

a ru.-.à--.--.--É



                                                                     

AVE RTIS SEME’N’T.
fiance que l’on fèauroit :’imaginer tY

fut prie à mene’ prifinnier a l’effra-

jien : é comment Tite prit plufieur:
autre: place: , effraie: action: in-
croyable: de valeur: A -

on voit dan: le Æatriime livre
Veflpafien conquerir le refle de la Ga-
lilee : La divifion de: Iutfr commen-
cer dan: [enfilent : Le: poum qui
renoient le nom de Z dateur: fi rendre

maiflre: du Temple fine la conduite de
Jean de Gifiala : Ananrt: Grand Sacri-
ficateurporterle peuple à le: j aff’ieger:
Le: Idame’en: venir a’ leur fêtour:,

exercer de: cruauteæ horrible: , é- .
apré: fê retirer : Vefpafien prendre
oliverfi: place: de la Iude’e , bloquer
Ierufalem dan: la refilution de l’aft’ie-

ger , é fiorfeoir ce deflèin a caufe de:
trouble: arrivez. dan: l’empire devant
é- apre’: la mort de: Empereur: Ne-
ron , Galba , à Otbbn : Simon fil: de
Giono: autre obefdetfaiiieux eflre re-
.ceu par le peuple dan: Ierufàlem .- V itel.
lin: qui :’efioit emparé de l’empire apre’:

a. 111]



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la mort d’thon rendre odieux à
méprifàble par fit cruauté é par fi:
dibaucbe: : L’arme’e commandée par

1’ efpztfien le. déclarer Empereur :V Et
enfin V itelliuc offre oflafiine’ dan: R0»

me opté: la défaite de fi: troupe: par
Antonin: Prima: qui avoit embraKe’ le

part] de Vefpafi’e ,. . 1 L
’ Le Cinquiëme- livre rapporte con».

ment il fi forma dan: Ierufalem une
troifiëme failion dont Eleazar fut le
cbef; man que deputè ce: trotèficïiion:

fi reduifirent i deux comme aupara-
tuant , ô- de quede forte elle: fi fai-
foient la guerre. On j voit auffi la
defiription de Ierufalem , de: tour:
d’ijpico:, de Pbazaël , à de Ma-
riamne , de la’fortereflè Antonia, du
Temple , du Grand Sacrificateur, â de

r’ plufieur: autre: chofè: remar nable: :
Le fiege de cette grande ville orme par
Tite ,- le: incroyable: travaux à le:
aman: merveilleufê: de valeur qui fi
firent de part â d’autre ; l’extrêmefi-

mine dont la vide fut affligée -,. é le:



                                                                     

ÂVERTISSEMEN’T’.
lpouvantable: cruautez. de: fafiieux. *

Le Sixiéme livre reprefente l’borri-

ble mifère ou Ierufàlem fi trouva re-
duite : la continuation du fiege avec
la mef’me ardeur qu’auparavant , é

de quede firte apre’: un grand nombre
de combat: Tite ayantfircé le premier
à le fécond mur de la vide, prit à.
ruina la forterejê Antonia à attaqua
le Temple, qui fut brûlé que] que ce
Prince puftfaire pour l’empefEber: à

comment enfin il fi rendit moufte de
tout le refin-

Dan: le Septie’me à dernier de ce:

livre: on voit comment Tite fit ruiner
Ierufalem à la refirve de: tour: d’ij-
pico: , de Pbaîaè’l, é de Mariamne :

La maniere dont il loiia â recompenfa
fin amie : Le: fletlacle: qu’il donna
aux peuple: defsjrie : Le: borrible:
perfètution: frite: aux Iuifi dan: plu--
fleur: ville: : L’incroyable me avec la-4
quede [Empereur Veflafien , é Tite
qui effort déclaré Cefir furent totem
dan: Rome, à leur firperbe triompbe :-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
La prifè de: cbajleaux d’ H erodion , de

Macberon, é de Mafida qui efioient
le: feule: place: que le: Iuifi tenoient
encore dan: la Iude’e ; â comment
ceux qui défendoient cette derniere fè
tuerenttou: avec leur: femme: è leur:

enfin:. ,C’efl en general ce que contient ter.

te Hijioire de la Guerre de: Iuifi- con:
tre le: Romain: .- (à: il n’ j a point
d’ornemen: dont, ce grand perfinnage
ne l’ait enricbie. Il n’a perdu aucune
occafion de l’embellir par de: defèri-

priori: admirable: de province: , de,
lac: , de fleuve: , de fontaine: , de
montagne: ,’ de diverfi: tarerez. , é-
de bafiimen: dont la magnificence pa f1
fêtoit pour une fable , fi ce qu’il en
rapporte pouvoit efire revoque’ en doute
lot: que l’on voit qu’il ne :’efi trouvé

perfinne qui ait o:e le contredire, quo;
que l’excedence de fin bifloire ait etc-1
cite’ contre la; tant de jaloufie.’ .

On peut dire avec verité , que fiait
qu’il parle de la difc’ipline de: Romain:

ne



                                                                     

AVERTISSEMENT.
dan: la guerre , ou qu’il reprefênte de:
combat: ,rde: tempefle: , de: naufrage: ,
une famine , ou un triompbe, tout j e]?
tellement animé qu’il :7 rend maiflre
de ’attention de ceux qui le lifi’nt: à

je ne train: point d’ajoüter que nul
autre fin: en excepter Tacite , n’a plu:
excellé dan: le: harangue: , tant de:
fônt noble:, forte:, perfitafive: , toti-
jour: renfermée: dan: leur fujet, é-
proportionnée: aux perfinne: qui par-
lent, à a’ celle: à qui l’on parle. ’

Peut-on trop louer aufii le jugement
é la bonne fi] de ce veritable [lillo-
rien dan: le milieu qu’il tient entre
le: louange: que meritent le: Romain:
d’avoir terminé une fi grande guerre,

â- cede: qui fint deiie: aux Iuif: de
l’avoir fo’tltenu’e , quo] que vaincue,

avec un courage invincible , fin: que
fit reconnoiflènce de: obligation: qu’il A

avoit a V efpafien à a Tite, a] fin
amour pour fi patrie l’aient fait pan-
cber contre la jufiice plu: du cofle’ de:

un: que de: autre:a -
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AVERTISSEMENT;
peut: ce que je trouve enluj de plu:

,eflimable efl qu’il ne manque point en
toute: rencontre: de loiier la vertu , de
blafmer- le vice, de faire de: reflea
xion: excellente: fur l’adorable con-r g
duite de Dieu é fur la crainte que
l’on doit avoir de fi: redoutable: juin

gemen:. A. ’
On peut afin" bardiment qu’il ne

:’en efl J’aurai: veto un plu: grand”

exemple que celuy de la ruine de cette
ingrate nation, de cette fitperbe ville,
(5* de cet augufie Temple, put: qu’ena
core que le: Romain: fuflênt le: mai-1
ire: du monde , â que ce ft’ege ait efle”

l’ouvrage d’un de: plu: grand: Prin-
ce: qu’il: fi fo’ient glorifiez. d’avoir .

ou: pour Empereur: ,« la putfltnce de ce v
peuple, victorieux de toue le: autre: ,-
6. l’beroi’que valeur de Tite en au.-
roient en vain formé le deflêin , fi ’

Dieu. ne le: eufl oboifi: pour eflre le:
executeur: de fi jaffera. Le fing de
fin Fil: répandu par le plu: borrible
de toue. le: crime: a efie’ la féale rue-y



                                                                     

AVERTISSEMENT.
viable un]? de la ruine de cette mal-
éeurenfi ruile. C’ejI la main de Dieu
Afpefinn’e fier ce unifiable. peuple qui

fit que quelque terrible qne 14
guerre qui l’attaquoit au debor: efle .
ejt’oit encore au dedam’ lemme; plie:

(freufi par la cranté de ce: Juif) dé-
naturez , qui 1)an fimblable: A de: de-
main qu? de: immine: firent pair par
le fier , é par l’lJnrrible futaine de»:

il: ejinient le: auteur: , onze cette
miflepeifilmee , à redutfirent le relie
À ne genou? efierer de film qu de
leur: "menue ,’ en jettent "me le:
in; de: Romaine.

De: (in: fi prodigieux de la ven-
geance de la mon d’un Dieu pourroient
pgflErpour incroyable: à ceux qui n’ont
que le bonheur d’eflre éclairez. de l4
lamiere de l’ivangile , fil: n’efiaien;

rappariez. par un homme de cette me];
me nation au z confidemble que l’efim’t

lofe?!) parfiâatflmæ , parfit qualité
de Sacrifieatear , é parfit vertu : 6*
il e]! mfible ce me fimble que Die!



                                                                     

AVERTISSEMENT.
moulant je [émir de fou témoignage
pour autorifir de: veritezfi importan-
te: , il le .conferrva par un miracle,
lor: qu’apré: la ph]? de [otapat , de
quarante qui c’efloient retirez. avec
lu] dans une caverne , le fort ayant
eflé jette’ tant defoià pourfiavoir qui

[iroient ceux qui [iroient tuez. le: pre.
mien, lu; é un autre feulement de:
meurereut en me. -

C’efl ce qui montre que l’on doit

donner tout un autre rang a cet bifo-
rien qu’a rom le: autre: , pua? qu’au
lieu qu’il: ne rapportent que de: écue-

i nemen: humains, quo] que dépendan:
de: ordres de la fluveraine providence,
il paroifl que Dieu a juté le; jeux fur
lu; pour le faire firvir au Plu; grand

defi: defiinc. . ,Car il ne faut que fiulement conjà
derer la ruine de: Illlff comme le pine
efrojable fier qui fut janiai; de la
jujhce de Dieu ,I é la Plu; terrible
image de la vengeance qu’il exercera
au-dernier jour contre je: refrouwez,



                                                                     

AVERTISSEMENT,
Il faut aujfi la regarder comme une
de: plu: éclatante: preuve: qu’il lu]
a plu de donner aux homme: de la
divinité de fin F ile, fui: que ce pro-
digieux évenement avoit efle’ prédit

parl’JEsvs- CHRIST en terme:
L precu é iniefligillec. Il avoit dit à

fi: difiiple: en leur montrant le Terri..-
ple de Ierufilemi, .- (E9 tous ces gag-su
grands bafiimcns feroient tellement 19;? "-" *
détruits qu’il n’y demeureroit pas 2T4?

pierre fur pierre. Il leur avoit dit: :3:
Œe lors qu’ils verroient les armées
cuvitonner Jcrufalem , ils devoient
[gavoit que la défolation feroit.
proçhq; .

Il avoit marqué en particulier le:.
e’pouvantable: circonflance: de cette de’-

filation : Malheur , leur. muoit-il dit , a?!
âccllcs qui feront grolles ou nour-
rices en ces jours-là : car ce pais me
fera accablé de maux , a: la cole-
rc du ciel tombera-fur ce peuple:
Ils palletomçar le fil de l’épée z.

ils (cygne: emmenez a captifs. dans



                                                                     

AVERTISSEMENT.
toutes les nations; 8e Icrufalem
(en foulée aux pieds par les Gen-
tils.

« Et enfin il avoit déclaré que l’efï

fet de ce: propbetie: efloit pre]! d’ar-
ïçiu- river : (E9 le temps s’approchoit

que pleurs malfons demeureroient
dcfcrtcs , à mefme que ceux, qui-
ejioientdefon temp: le fourroient voir.

111;?” Je vous dis en vair , dit-il, que
tout cela viendra fondre fur. cette
race qui cil: aujourd’huy.

Toute: ce: cbofè: avoient ejle’ pri-

idite: par Il; s v s-C mus T 655m1:
Je: par le: Evangelifie: avant la regs"
volte de: Juif: , â- lor: qu’il n’y avoit.

encore aucune apparence à un fi étran-

ge renveifiment.
Aiufi. comme la propbeiie a]? leplcag

grand de: miracle: à la muniere la:
plu: pœfinteîdont Dieu autorifi fic.
dolirine , cette: propbetie de In s v s-Î
C H R I s T à laquelle nulle autre mye
comparable , peut pajêr pour le couron-
nement à" le comble des. preuve: qui

i -- Uni

l



                                                                     

ÂVERTISS’ËME N’T.

ontfait connoillre aux bomme:ja
fion é- fi méfiance divine. Car com-

me nulle autre propbetie ne fut ja-
r niai: plu: claire ,r nude autre ne fin
jamai: plu: ponliuellemeut accomplie.-
Ierufilem fut ruine’e de fond en com-
ble parla premiere arme’e qui l’affie-

gea : il ne refla p4: la moindre mar-
que de ce fiperbe Temple l’admiration
de l’univer: é l’objet de la vanité .

. de: Iuifi 5 â le: maux qui le: ont
accablez. ont répondu preci:e’ment a.

cette terrible predilîion de In s Us-
C H R 1 8T.

Mai: gin qu’un fi grand ivette-
ment pujt’ firvir aufi’i-bien À l’ins

jlruc’ïion de ceux qui devoient naijlre
dan: la fuite de: temp: , qu’à ceux
qui en furent jeûneur: t il filoit de
plus neccflàire comme je l’a] dit , que
l’bifloire en fujl écrite par un témoin

irreprocbable. -Il filoit pour cela que ce
fiifiien Juif , é nonun Cbreflien; afin
qu’on ne le pufl fiupçonner d’avoir
ajuflé le: evenentem- aux propllîetien



                                                                     

Luna. A

-62:.:*.«av :---* .

r1.-.F-e-.M--*

.r afiïr-Jguvz’àn- Juda-:44: .-

. Swu.

,1, fixa-

V5.

AVERTISSEMENT.
Il filoit que ce fifi une perfinne de

’ qualité , gin qu’il fi: fi infirmé de tout. v

Il filoit qu’il en]! veu de fi: propre:
jeux tant de chofi: prodigieufi: qu’il
devoit rapporter, afin que l’on put? j
ajoiiter f0]. Et enfin il filoit que ce

fic]! un homme capable de répondre par
la grandeur de fin eloquenceède fin
(fiât à la grandeur d’un tel fijet.

Or tant de qualitez. necejiire: pour
rendre cette bijloire accomplie en tou-
te: maniere: fierencontrentfi parfai-
tement dan: Iofipb , qu’il eji évi-
dent que Dieu l’a choifi pour perfu-
der toute: le: perfinne: raifinnable:
de la verité de ce merveilleux eve--
nement.
a Il qi certain qu’il ne paroifl par

qu’ayant contribué de la firte a’ l’é-

tabliflêment de l’Evangile il en ait
profité pour luj-mefine , n] qu’il ait
priè part aux grue: qui fi fini re’-
pandue’: de fin temp: avec tant d’a-

bondancefir toute la terre. Mai: :’il
j a filet en cela de plaindrefin mal:

)



                                                                     

AVERTISSEMENT.
’ heur, il j a fiojet aufs’i de benir la pro-

vidence de Dieu, qui a fait fervir fin
aveuglement i. noflre avantage , pui:
que le: chofi: qu’il e’crit defi nation
font i l’e’gard de: incredule: incom-
parablement plus forte: pour l’établifï «

fement de la religion chreft’ienne , que
:’il avoit embrafi’é le chrifiianifine.

«rififi l’on peut’dire de lu) en parti-

culier ce que l’Apofire ditde toua le:
Iuifi : fie: fin infidelite’ a enrichi le
monde de: trefir: de la fi] , â que .
fin peu de lumiere a firvi i e’clairer
tou: le: peuple: : Dcliâurn ,corum in. n,
divitiæ (un: mundi : a: diminutlo ”
corum divitiæ gentium. .

Le Second, ouvrage de Iofêph rappor-
te’ dan: ce fécond volume, outre fi Vie
e’crite par luj-rnefme, efi une Réponfi
divi:e’e en deux livre: a’ ce qu’Ap-

pion é quelque: autre: avoient écrit
contre fin hifloire de: Juif: , contre
l’ anti uite’ de leur race , contre la u-
.rete’ de leur: loix, à contre la conduite

» l b a)
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’ÀVERTISSE MENT.
de Moifê. Rien ne peut ligure plu: firt’"
que cette re’ponfi. Iofeph j prouve in-
vinciblement l’antiquité de fi nation
’ par le: bifiorien: Egyptien: , Chal-
de’en: , Phenicien: , é mef’me par le:

area. Il montre que tout ce qu’Ap-
pion à ce: autre: auteur: ont allegué
au defivantage de: lui]: fint de: fa-
ble: ridicule: , aufi’i-bien que la plura-
lite’ de leur: Dieux; (bi! releve d une
maniere admirable ’ la grandeur de:
allioit: de Moife , â- la fiintete’ de:
loix que Dieu a donne’e: aux Iuifi par

fin entremtf.

Le Martyre de: Machabe’e: vient
enfuite. C’efi une piece qu’Erafine

fi celebre patin] le: 35mm: nomme
un chefïd’æuvre d’ bloquence : à" j’a-

voue que je ne compren: pu: comment
en ripant avec raifin une opinion fi
avantageufê , il l’a paraphra:ée , â"

non pa: traduite. lamai: copie nefut
plu: dfirente de fin original. d ine

- ,7 reconnoifi- on quelques-un: e fi:



                                                                     

9 AVERTISSEMENT:
principaux trait: ; Ôfije ne me tram-c
pe rien ne peut plu: relever la repu-
tation de Iofêph que de voir qu’un

homme fi habile ayant voulu embellir
fin ouvrage ,-» en a au contraire tant
diminué la beaute’ ,e â- fait connoi-c

fin combien ondoit eflimer-v Iofiph de
n’e’crire pacomme fine preÇque toue

le: Grec: d’une maniere trop tendue ,..
mai: d’un flyle pnefie’ qui montre qu’il

rififi: de ne rien dire que de necefl
fiire .- Et je ne [paume afin m’e’ton-
ner que l’on n’ait fait jufq’ue: icj fier

le Grec aucune traduc’iion de ce Mar-
tyre fiitLatine ou Franfoife’ , au main:
qui fiit venu? à ma connoiflànce. Car
Genebrard- au lieu de traduire Iofiph
n’a traduit qu’Brafine. le me fiat:
donc attaché fidellement i l’original

Grec , fin:fuivre en quo] que ce fiit l
cette paraphrafë d’Erafine, qui inven-

te mefme de: nom: qui ne fini ni
dan: Iofiph ni dan: la Bible ,4 pour
le: donnera a’ la more de: Machable:
6’ i fi: fût Il fimble que lofeph



                                                                     

AVERTISSEMENT.
n’ait rapporté ce celebre Martyre au:
tori:é par l’Ecriture fiinte , que pour
prouver la verite’ d’un difèour: qu’il

fait au commencement , dont le de]:
fèin efi de montrer que la raifin efl
la maiflreflè de: pafion: : Ü- il lu]
attribué un pouvoir fur elle: dont il
j auroit fijet de :’e’tonner , :’il efioit

e’trange qu’un Juif ignoraii1 que ce
pouvoir n’appartient qu’a’ la grace de q

JESVS-CHRIST. Il fi contente de
dire qu’il n’entend parler que d’une

raifin accompagnée de jujiice é de

.piete’. ’ . .
Ainfi’ il n’y a aucun de: ouvrage:

de Iofiph qui ne fiit compris dan:
ce: deux volume: que je m’efiot: en-
gagé de traduire. Et parce que PHI-
.LON , que] que Iuif comme luy , a
.aufti écrit en Grec fier une partie de:
,mef’me: fijet: , mai: qu’il traite en
philofiphe’pliitofl qu’en biflorienr; (il

qu’entre fi: écrit: qui fint tau: fi
cllimez. , nul ne l’efl davantage que



                                                                     

AVERTISSE ME N T.
celu] de fin Ambajiide ver: l’Empe-
reur Caïn: Caligula , dont Iofiph par-
le avec’elogrdan: le X. chapitre du
xvn 1. livre de fin hifloire de: Iuifi,
fa] mi que cette piece j ayant tant
de rapport, on firoit bien aifi de voir
par la tradul’fion que ”en a] fiite la
difirente maniere d’ecrire de ce: deux
grand: perfinnage:. Celle de Iofiph
efifan: doute beaucoup plu: breve , é-
ne tient rien du fijle Afiatique qui
m’a fiuveut obligé de dire en peu de

parole: ce que Philon dit en beaucou
de ligna. On pourroit faire’l’htfloire

de cet Empereur en joignant ce que
ce: deux celebre: Auteur: en ont Écrit,
put: que Philon rapporte aufii particu-
lierement à: aufs’i eloquemment le:
afiion: de fa v’ie , que Io eph a- noble-
ment ô excellemment ecrit ce qui fi
pafi dan: fi mort. L’une à l’autre
ont efie’ fi extraordinaire: qu’il e
avantageux qu’il en refle de telle: ima-
ge:a’ la pofierite’ , pour animer de plu:

en plu: le: bon: Prince: i meriter par



                                                                     

Æ’V’E R Tl S S E MÏEN’TÇI

liur vertu que l’on ait autant d’ 4--
mour’ our leur memoire , que l’on a”

d’horreur pour ceux qui fi fine mon--
irez. fi indigne: du rang qu’il: tu
noient dan: le monde.-

Parce qu’un difiour: continu obli-
g’e a’ une trop grande attention a’ cau-

fi que l’onne fiait ou fi repofêr, f4]
divi:e’ par chapitre: ce Traite de Phil
Ion, le: deux livre: de Iofiph contre
A pion, â le Martyre de: Machabe’er

ou il n’y en avoit point. Et quant aL
l’hifloire de la guerre de: Iuifi’ contre.
le: Romain: jen’aj pu: fitivi dan: le: ’
livre: à: le: chapitre: la divift’on de
Rufi’n qui fi trouve dan: le: imprefï’

fion: qui fint tout enfimble grecque:
érlatine: , parce qu’elle m’a paru mau-

vazfe’ : Mai: je me tenu comme a
fait Genebrard, i «de de: imprelfion:
toute: grecque: , qui çfl fin: doute ’
beaucoup meilleure.

Ayantfieu que plufieur: perfinne:
témoignoient defirer que pour rendre
cet ouvrage completil] eufl deux Taæ.

, le:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
laie: geogmpbique: , l’une de la Terre

” fiente , à. [Munie l’EmPire Refrain,
fa] crû leur devoir donner cette fin)-
fiztïion 1: câ- M’ du Val Geagrefbe du
1:0] y a trwaifle’ 4’066 un! de fiin (à

de capacité , qu’efie: panant nonfen-

1mm! faire encore mieux entendre
le: Mafia: rapportée: dan: ce: deux
melæna: 5 "me fêwvirâ l’intelligence

de: antre: bzflaire: mm ecclefiafiique:
que profbnne: , parce 71471] a joint
mm Tnble Alphabetiqueji enfle à fi
mrieujè , qu’elle) donne hantoit; de
lamine é- en feintait de grande: dif.
finirez. Il ne s’efl par mefine conten-
té a!) mettre le; nom: ancien: ,17; a
me aujs’i le: moderne»;

Il ne me rejie rien à ajaüter, fine):
file comme :68: Jeux enclume: rompre"-
nent tonte l’ancienne Hifloire Sainte. ,
je fiulmite qu’on ne le: life par feu-
lemme par divertfiêmenz a» par en.
rirfire’ : mué que l’on tafihe d’enfla-

fiier par le: confideratiom utile: dont
elle: filernflnt un: de Matiere. c’ejl

I Guerre. m. I. 1:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
le dejèin qui m’a flic entreprendre
cette Truduiïion : à autrement elle
m’aurait 4’ quatre-vingt un: fuit em- ’

Plojerlen 2min beaucoup de tempe à! .
prendre beaucoup de Peine don: un.
âge auquel on ne doit plu: penfirgu’eà

fi préfurcr 4’ la mort,



                                                                     

’Approôutian de: Dofleurr. i

E s ouvrages de jofeph rendent un
témoignage avantageux à la venté

de nofire foy. Les citations des pluslan-
dermes hil’coires des payons dont il nous
a confervé vue partie, nous apprennent
qu’ils ont reconnu plufieurs évenemens
confiderables de l’ancien Teflament z 8:
le recit qu’il fait luy-mefme avec tant
d’exaâitude de la ruine de Jerufalem,
nous fait voir l’accomplifl’ement d’une

des plus illufires 86 des plus importantes
propheties du nouveau. 0410)! qu’il ne fi:
foit pas foûmis à fes lumieres, 8c que le: v
fentimens ne fè trouvent pas toûiours
conformes ne le trouvent pas toûjours
conformes à la fainte Écriture , il ne
me pas avec fes tenebres de luy don-
ner quelque forte d’éclaircifl’ement z de

la mefme maniera que les Juifs infidel-
les fervirent aux Mages pour leur mar-
quer le lieu de la naifl’ance du Fils de
Dieu , quoy qu’ils y fuirent conduits
par vue lumiere celefie. Pour répondre
au merite de ces ouvrages il filoit une
traduêtion suffi éloquente 8e avili farta
qu’eft celle-cy; 8c il n’y avoit performe

. c il



                                                                     

Élus .èapable de l’exprimer en mitre
«ligue avec tant de graçe 8: de majelté.
eCÙefl: le jugement que nous en faifons,
A Paris ce 19..]’uin L668.

A. D: En un A Curé MAzURB tanciez: Curé
de L8. André. des Paul"

P. M43 I. un. Curé
, de S. Euflache.

T. Foin-m Provifeur qN. Goutte)! Curé
du College de Harcoutt. de ,8. Laurent.

.7 AvExtrait du Privilege du Ray.

A R .grace 8: privilege du Roy , don;
Prie à Compiegne le 2.7. Aoult 165 z.
ligne BERAULD ; Il kel’t’ permis au
lieur A,RN4ULD D’ANDILLX,Con-
(ciller ’de la Maiefié en fes Confeils
À’Ellat 8c Privé , de faire imprimer par
sel Imprimeur ou Libraire qu’il voudra
.choifir , la Traduâion par luy faire de
Grec en François de S.,Jean Climaque,
comme guai des autres ouvrages qu’il
a traduits ou qu’il traduira des Saints
Peres de l’Eglife . 8c autres Auteurs Ec-
çleliafiiques Grecs et Latins ,: à ce Pem



                                                                     

riant le temps a: efpace de vingt ans;
à compter du jour que chaque volu-i
me fera achevé d’imprimer pour la pre-
miere fois. Et défenl’es (ont . faites a.
tous Imprimeurs 8c-Libraires d’imprir
mer aucun defdits livres , d’en vendre
de contrefaits , ny d’en extraire aucu-
ne chofe , fans le confentement de l’ex-
pofant ; a peine de trois mille livres d’a-’
mande , de confifcatîon des exemplaires,-
& de tous dépens, dommages 8e inte-’
refis; comme il en: plus au long porté"

par ledit Privilege. i
Regiflre’ dans le livre’ de la Com-

munamc’ de? Libraire: (â- Imprimeur!
de cette ville de Paris , le dixit’me Se-
ptembre mil fia: cent fiixunte-deux , fui-
v’ant l’Arrejl de la Cour de Parlement-
du 8’. Aoufi 1653. Signé Du B n un

Nous foulIigné avons cedé 8: tram:
porté au lieur le Petit Imprimeur 8c Li-
braire ordinaire du Roy , le prefent Pri-
vilege pour la Traduétion de la Gam-
des juif: . écrire en grec par Îofipb .v à"



                                                                     

le: autre: ouvrage: du mefrne auteur;
pour en ioüir pendant le temps de vingt
années , ainfi qu’il cil: porté par ledit

Privilege. Fait à Pomponne le vingt-
cinquiéme Iuin mil fix cens foixanreg
huit. Signé, ARNAULD D’ANDILLY.

loberai 1’ imprimer pour u premier: flic le râtelé»)!

fumer miljix un: jèixunte’lmitZ

fit.



                                                                     

LA VIE DE JOSEPH
ECRITE

PAR LUY-MIESME.
g O M M B je tire mon origine par vue

longue fuite d’ayeulx de la race facet-
Îm dotale je pourrois me vanter de la no-

7 bielle de me raillâmes puis que chaque
nation établill’ant la grandeur d’une maifon fur
certaines marques d’honneur qui l’accompagnent,
c’en cit parmy nous une des plus fignalées que d’a-

voir l’adrniniltration des chofcs feintes. Mais je
ne fuis pas feulement dcfcendu de la race des Sa-
crificateurs , je le fuis aulli de la premier: des
vingt-quatre lignées qui la compofent , 8: dont la
dignité en: éminente par demis les autres. A quoy.
je puis ajoûter que du collé de me more je compte
des Rois entre mes ancellres. Car la branche des
Afmonéens dont elle en: defcenduë , a polfedé

tout enfemble durant vn long-temps parmy les
Hebrcux le royaume 8L la fouveraine facrificatu-
te. Voir: quelle a cité la fuite des derniers de mes
predece eurs. Simon furnommé Pfellus grand
[me de mon bifayeul vivoit du temps qu’Hircan
premier de ce nom fils de Simon Grand Sacri-
êtattu: exerçoit la fouveraine (amincit-turc. Ce

’ c tu;



                                                                     

îi LA VIE DE IOSEPH’
Pfellus en: neuf fils ,-dont l’un nommé Matthias .
8c furnommé Aphias époufa en la. premiere année
du tegne d’Hircan la fille de ]onathas Grand Sa-
crificateur , 8c en eut Matthias furnommé Cirrus,
gui en la neuvième année du tegne d’Alexandte
eut vn fils nommé ]ofeph , qui en la dixième an-
née du regne d’Archelaus eut vu fils nommé Man-

rhias, de quij’ay rire ma uaiiiance en la premier:
année du rogne de l’Empereur Caïus Cefar. Quant:
à moy j’ay trois fils , dont .le premier nommé
Hitcan en: nay en la cinquième année du regne’
de Vefpafien. Le fecond nommé Iufie en la fe-
ptiéme année, a: le troilie’me nommé Agrippa et»

la neuviéme année du tegne de ce mefme Empe-
reur. Voilà. quelle cit ma race ainfi qu’elle fe trou-
ve éctite dans les tegillres publics , 8c que j’ay crû:

devoir rapporter icy afin de confondre les calom-
nies de mes ennemis. f ï

Mon pet: ne fut pas feulement connu dans tour
.re la ville de jetufalem par la noblelÎe de [on ex-
rtaétion : ille fut encore davantage par fa vertu
8c par (on amour pour la jufiice qui rendirent fait
nom celebte. je fus élevé dés mon enfance dans
l’étude des lettres avec un de mes freres [am de
pere que de mete , qui portoir comme luy le nom
de Matthias : 8c Dieu mlayanr donné beaucoup de
memoire a: airez de jugement,j’y fis vn (i grand
progrés que n’ayant encore que quatorze ans les
Sacrificateurs a: les principaux de Jerufalem dai-
gnoient bien me faite l’honneur de me demander
mes fentimens fur ce qui regardoit l’intelligence ’ il
de nos loir. Lots que j’eus treize ans je defiray
d’apprendre les divetl’es o inions des Pharifiens,
des Saducéens , à Ides E eniens , qui (ont trois
(côtes penny nous afin que les conciliant routes



                                                                     

ECRÎTE PAR LUY-MESME. iü
je pulTe m’attacher à celle qui me paroilhoit la
meilleure. Ainfi je m’infiruifis de toutes , a: en fis
l’épreuve avec beaucoup de travail et d’aufietitez.

Mais cette experience ne me fatisfit pas encore:
8c fur ce que j’appris qu’un nomme Banc vivoitfi
aufleremenr dans le defett qu’il n’avoir pour veRer

ment que les écorces des arbres , pour nourriture
que ce que la terre produit d’elle-mefme r6: ne
pour feeonferver chafie il f: baignoit-plufieursëoin
le jour a: la nuit danaïde l’eau froide, je refolus
de limiter. Après avoir palTé troisannées avecluy-
je retournay à l’âge de dix-neuf ans à Jemi’alem.
je commençay alors à m’engager dans les exerci-
cesdela vie civile ,8: embraifay la feéie des Phari-
fiens, qui approche plus qu’aucune autre de celle
des Stoïques entre les Grecs.

A l’âge de vingt-li: ans je fis vn voyage a Rome
dont voicy la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour vu fottleger fujet des Sacrifi-
cateurs tus-gens de bien a: mesamis particuliers
fejufiifier devant l’Empereur , je defitay avec d’au-
tant plus d’ardeur de les allifier , que j’appris que
leur mauvaife fortune n’avoir rien diminué de leur
picté , 8c qu’ils fe contentoient de vivre avec des
noix 8: des figues; Ainfi je m’embarquay , 8: cou-
rus la plus grande fortune que l’on puilïe jamais
courir. Car le vailleau dans lequel nous elb9nsifix
cens perfonnes fit naufrage fur la mer Hadriatique.
Mais aptés avoit nagé toute, la nuit . Dieu permit
qu’au point du jour nous rencontraftnes vu da-
vite de Cyrene qui receut quatre- vingt de ceux
d’entre nous qui avoient pû nager fi long-temps,
le relie entant peri dans la mer. Ainfi nous arrivaf-
mesa Difearche que les Italiens nomment Puteo- tuner
les , ou je fis conciliante avec un Çorncdien 102



                                                                     

iv LA VIE DE JOSEPH qnommé Alitut que l’Empereut Neron aimoit
fort. Cet homme me donnaaceés auprès de l’Impe-
,ratrice Poppea , &j’obtins fans peinel’abfolution
a: la liberté de ces Sacrificateurs par le moyen de
cette Prineelle qui me fit aufli de grands ptefens
avec lefquels je m’en retournay en mon pais. Je
trouvay que des efprits portez à la nouveauté com-
mençoient à. y jettet les fondemens d’une tevolte
contre les Romains. Jetâchay a ramener ces fedi-
rieur , 8c leur reprefentay entre autres choies com-
bien de fi puilTans ennemis leur devoient eflre re-
doutables, tant à caufe de leur fcience dans la guer-
re , que de leur grande profperité 5 8C qu’ils ne de-

voient pas expofer temerairementà vu fi extrême
peril leurs femmes , leurs enfant , 8c leur patrie.
Comme je prevoyois que cette guerre ne pouvoit -
dire que malbeureufe , il n’y eut point de raifons
dont je ne me feuille pour les détourner de l’entre-

. prendre. Mais tous mes efforts furent inutiles , St il

.me fut. impollible de les ânerir de cette manie.
Ainfi craignant que ces fa ieux qui avoient déja
occupé la fortereffe Antonia , ne me foupçonnaf-
.fent de favorifer le party des Romainslôt qu’ils ne
mefiilent mourir , jeme retiray dansle fanâuafire,
d’où aptésla momie Manahem , 8: des principaux

auteurs dela revolte je fouis pour me joindre aux
Sacrificateurs 8c aux principaux des Pharifieus. Je
les trouvay fort effrayez de voir que le peuple avoit
pris les armes , a: fort irrefolus fur le confeil qu’ils
devoient prendre , tant ils voyoient de peril a s’op.
pofet à la fureur de ces feditieux. Nous feignif mes
de concert d’entrer dans leur fentiment , 6L leur
confeillâmes de lailier éloigner les troupes R amai-
nes , dans l’efperance que nous avions que Geflius
viendroit cependant avec de grandes forces a: a p-



                                                                     

ECRI TE PAR LUY-MESME. v
pileroit ce tumulte. Il vint en cirer: mais aprés
avoir perdu plufieurs des ficus dans un combat il
fut contraint de le retirer. Cet avantage que ces
faclieux remporterent au luy confia cher à nome
nation , parce que leur ayant élevé le cœur ils fe
liardent de pouvoir toujours demeurer visito-
rieur.

En ce mefme temps les habitans des villes de Sy-
rie voifines de la judée tuetent les Juifs qui demeu-
roient parmy eux quoy qu’ils n’eullent pas feu-
lement eu la pennée de le revolter contre les R0.
mains; 8c par une cruauté plus que barbare n’épar-

guerent pas mefme leurs emmcs 8c leurs enfans.
Ceux de Scithopolis furpalferent encore les autres
en impieré. Car les juifs leur venant Faire la guet.
"te ils contraignirent ceux de la incline nation qui
demeuroient parmy en: de prendre les armes con.
il: lents fretes , ce que nos loix défendent exprellé.
ment; 8: aprés avoit vaincu avec leur alfillancejls
oublierent par une déteflable perfidie l’obligation
qu’ils leur avoient 8: la foy qu’ils leur avoient don-
née , 8c les tuerent tous fans pardonner à un feu].
LesJuifs qui demeuroient àDamas ne furent pas
traitez plus humainement. Mais comme j’ay déja
rapporté ces choies dans’mon billoite de la guerre
des Juifs il me fuflit d’en dire ce mot en palfant ,
afin que ldeCieur fçache que ce n’a pas elle volon-
tairement , mais par contrainte 5 que nollte nation
s’ell trouvée engagée dans la guerre contre les Ron

mains. I ’Après la défaite de Geflius les principaux de Je;
rufalem qui elloientdcfarmezôt voyoient les redi-
tieux armez, apprehenderent avec fujet de tom-
ber fous leur puifiance ; & fgachanr que la Galilée.
ne s’efioit point encore toute foûlevée contre les

x



                                                                     

vi LA VIE DE JOSEPH-
Romains , mais qu’une partie citoit demeurée riant
[on devoit , ils m’y envoyerent avec deux autres Sa-
crificateuts Joafat a judas s pour perfuader aux«
mutins de quitter les armes , 81 de lestemettte en-a
tre les mains des principaux de lanation avec allit-
tance de les leur conferver :’ mais qu’avant que de
s’en fervtr il faudroit (gavoit quelle feroit l’inten-v

lion des Romains
liftant parti avec ces inllruélîons je trouvay en:

arrivant en Galilée que cent de Sephotis elleieut’
prells d’en venir aux mains avecles Galiléens, qui:-
menaçoient de ravager leur pais a calife de l’affe-
âion que ces premiersconlervoient pour le peuple’
Romain . 8c de la lidelité qu’ilsgatdoienr pour Se-
nius Gallns Gouverneur de Syrie. Je delivray les!
Sephoritains de cette crainte , 8t-appaifay les Gali.
Mens en leur promettant d’envoyer toutes les fois;
qu’ils-voudroient à Dora de Phenicie vers les alla-r
ges qu’ils avoient donnez’ à Gellius:

nant aux habitans deTyberiade je trouvay qu’ils?
avaient déja pris les armes. Et voicy quelle en fut
la caufc. Il y avoit dans cette ville trois fa&ions,..
dont la premiere citoit comparée des perfonnes de
condition , &Juliusv Capella en elloitle chef. He.
rode fils de Miar , Herode fils de Garnal , 8c Corn-
pfus fils de Compfus s’elloient joints a luy : car’
quant à Ctifpe fret: de Compfus qu’Agtippa le
Grand avoit des long; temps établi Gouverneur de
la ville , il demeuroit alors en des terres qu’il avoit
au delà du Jourdain. TOus ces autres dont je viens
de parler citoient d’avis de demeurer fidelles au peu-
ple Romain 8c a leur Roy 5-8: Pillus elloit le leur
de la noblellt qui pour plaire àJulle (on fils n’é-
tuit pas’de ce l’entiment. La feeoude faâion étoit
«impréc- du. menu peuple , qui vouloit .qucnl’on:

"u

4
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E C RITE PAR LUY-MES’ME. wifi
la guerre Et Julius fils de Pillus elloir chef de la

noifiéme iaéiion. Il feignoit .dc douter s’il lainât

prendre les armes : mais il cabaloit lecrettemenr
pour exciter le trouble dans l’elpetance de trouver
la grandeur a: (on élevarion dans le changement.
PourpatVenit à (on dellein il reprelenta au peuple,
que leur ville avotttoûjours tenu un des premiers
rangs entre celles dela Galilée , a qu’elle en avoie
incline elle lajcapitale durant le regne d’Herode
qui l’avoir fondée , a qui luy avoit allujetty celle
de Scphotis 2 Qu’ils avoient conferve cette ptee-
mincu’ce , mefme fous leregne du Roy Agrippa le
pue , jufqu’â ce que Eelix euli elle étably gouver-
neut de la jude’e , a nel’avoit perduë que depuis
que Neroudes avoit donnez au jeune Agrippa Mais
que Sephoris aptes avoir recru le joug des Ro-
mains avoit elle élevée par dellustoutesles autres
villes de la Galilee,& que ce changement leur avoie
fait perdre le treior des chartres St la recette des de.
niers du Roy Julie ayant par de femblables dif-
cours irrite le peuple contre le Roy a: excité dans
leur elpritlc dtfir dcfe revolrer,il ajoûta , que le
temps elloit venu de le joindre aux autres villes de
Galilée , 8c de prendre les armes pour recouvrer les
avantagcsqu’on leur avoit fi i njullement ravis : En
quoy ils feroient fecondez de toute la province par
la haine que l’on portoit aux Sephomarns à taule
de leur liaifon li étroite avec l’empire Romain. Ces
tallons de Julie perluaderent le Peuple: car comme
il elioit fort éloquentyla grace avec laquelleil par.
loir l’emporta fur des avis beaucoup plus Cages 8c
plusfalutaireleavoit mefme allez de connoillance.
de la langue grecque pour avoir olé entreprendre
d’écrire l’hilloire de ce qui le palla alors , afin d’en.

«suifer-la vcritéJVlais je lcray voir plusparticulizç.’ p



                                                                     

sur LAVIÏEDE JOSEPH
rement dans la fuite quellea elté la malice; 8c com:
me il ne s’en ell gueres falu que luy 8c (on ftere
n’ayent caufé l’entiete ruine de leur pals. Julie les
ayant donc perfuadez a: contraint quelques-uns de
ceux qui citoient d’un autre lentiment à prendre
les armes , il le mit en campagne 8c brûla quelques
villages des lpiniens a: des Gadaréens qui font fur
les frontieres de Tybcriadc a: de Scithopolis.

Pendant que les choies elloient en l’ellat que:
viens de dire , voicy ce qui le palloit en Gi cala.
jean fils de Levi qui voyoit que quelques-uns de
les concitoyens cltoient refolus de lecoiier le joug
des Romains , employa toute fou admire pour les
retenir dans l’obeïllance.Maisil y travailla inutile-
ment; 8c les Gadarcniens , les Gabaraniens 8c les
Tytiens qui font proches de Gifeala s’ellant
joints enfemble attaquerent la place , la prirent de
force, 8,1 la ruinerent entierement. jean irrité de
cette aâion tallembla tout ce qu’il put de trou-
pes , marcha contre eux , les défit, reballit la ville,
a: la lit environner de murailles.

J’ay à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerent fidelles aux Romainsl’ hilip-
pes fils de Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’é-
roit contre toute forte d’efperance éehapé du palais
royal de Jerufalem lors qu’il elloit alliegé t mais il
tomba dans un autre peril z car il couroit fortune
d’ellre tué par Manahem 8c les feditieux qu’il com-

mandoit , fi quelques Babyloniens de les parens qui
clloient alors en jcrufalem , ne l’eullent fauve. Il le
déguifaquelquesjouts aptes 8c s’enfuit dans un vil-
lage qui elloit à luy proche du challcau de Gama-
la , où il allembla un allez bon nombre de les fujets.
Dieu permit qu’il fut arrellé par une fievre, fans la-
quelle il elioir perdu. Car cet accident l’ayant qui.

«M



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. i:
pefché de continuer fou voyage , il écrivit parnn de
fes afranchis au Roy Agrippa a: a la Reine Berc-
aicc g a: pour leur faire tenir les lettresil les adrelTa
à Varus, à qui ce Prince 8c cette Princelfe avoient
lauré la garde de leur Palais lors qu’ilselloient allez
au devantde Gellius.Varns fut fortfâché d’appren-
dre que Philippes tlloit échappé , parce qu’il eut
peut de diminuer de ctedit dans l’efprit du Roy 8c
de la Reine, a: qu’ils n’eulfent plus befoin de luy
lots que Philippes feroit au tés d’eux. Ainli il fit
croire au peuple que cet afi’ianchi elloit un trai-
flre qui leur apportoitde faulles lettres s parce qu’il
elloit certain que Philippes elloità Jerufalem avec
lesJuifs qui s’clloient revoltez contre les Romains :
a: par cet artifice fit mourir cet homme. Lots que
Philippes vit que fou affranchy ne revenoit point,
ne fçachant a quoy attribuer ce retardement , il en
envoya un autre avec de nouvelles lettres : 8: Varus
employa pour le perdre les inermes. calomnies
dont il avoit ufé contre le premier: Les Syriens qui
demeuroient en Cefarée luy avoient enflé le cœur ,
a: fait concevoir de tres- randes efperances, en luy
difanr que les Romains fetoint mourir Agrippa a’.
tarife dela rebelliou des Juifs , a: qu’il pourroit re-

ner en fa place parce qu’il elloit de race royale , se
defcendu de Scheme Roy du Liban. Ce fut ce qui
l’empefcha de faire rendre au Roy les lettres de
Philippes, 8c ce qui l’obligea de fermer tous les paf-
fagcs afin d’oller à ce Ptrnce la connoillance de ce
qui fe pall’oit. Il fit cnfuite mourir plufieurs Juifs
pour fatisfaire les Syriens de Cefarée , à relolut
d’attaquer avec l’aide des Trachonites qui elloient
en betbanie , lesIJuifs que l’on nommoit Babylo-
nitas, 6c qui demeuroient à. Ecbatane. Pour venir-â
bon; doc: hircin il commanda à douze des punch



                                                                     

x LA VIE DE JOSEPHpan: d’entre les Juifs de Cefarc’e d’aller dire de à

part a ceux d’Ecbataue qu’on l’avoir averty qu’ils

elloient f ut le point de le foûlever contre le Roy :
mais qu’il n’avoit pasvoulu ajouter foy a cet avis;
8c qu’ainfi il les envoyoit vers eux pour les porter à.

quitter les armes , afin de témoigner par cette
obeïlfance qu’il avoit eu raifon dene point croire
ce qu’on luy avoit dit à leur prcjudice. A quoy il
ajouta , que pour faire encore mieux connoillte
leur innocence il feroit necefiaire qu’ils luy en-
voyallent foirante à dix des plus confiderables
d’entre eux. Ces douze depureztllant arrivez a Ec-
batane trouvcrtnt que ceux de leur nation ne pen-
foient à rien moins qu’àfe revolter , «St leur perfua-
derent d’envoyer à Varusles foixante ac dix hom-
mes qu’il demandoit Lorsque ces deputez furent
tous enfemble prés de Cefatée , ’Varus qui s’elloit

avancé fut leur chemin avec les troupes du Roy les
fit charger , 8: de ce grand nombre il ne s’en fauta
qu’un feul. Varns marcha enfuite vers Ecbatane.
îMëÎsceluy qui s’elloit c’t happé le prévint, 8C donna.

yavis aux habitans de cette horrible perfidie. Ils pri-
rent les armes , le retinrent avec leurs femmes 8c

. rieurs enfans dans le ehalleau de Gamala , a aban-
donnerent leurs villages avectous les biens 8c tous
les belliaux qu’ils y avoient en a-bondaneel’bilippes

A ayant appris cette nouvelle le tenditauŒ-toll a’Ga-
mala Le peu le ravyde fa venuë le pria de vouloir
ellreleur che à: de les conduire contre’Varus 84 les
Syriens de Cefarée z car le bruit .s’elloit répandu
qu’ils avoient tué le Roy. Philippes pour reprîmes
leur impetuofite’ leur reprefenta lesbienfaits dont
ails elloient redevables à. ce Prince,lcut fit connoillre
par de puillantes raiforts que les forces de l’ Empire
Romain talloientli redoutables qu’ils ne pouvoient

. me.



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. xi
entreprendre de faire la uerre fans s’expoltt à
un peril évident;& enfin il eur perfuadade fuivtele
confeil qu’il leur donnoit.Ccpendant le Roy Agrip-
paayant appris que Varus vouloit faire ruer en un
tucfme jour tous les Juifs de Cefare’e qui elloicnt
en fort grand nombre , fans épargner mefme leurs
femmes et leurs enfans,cnvoya Equus Modius pour
luy fucceder , comme ou l’a pû voir ailleurs: Et.

. Philippes retint dans l’obei’fiance des Romains Ga-

hala a: le pais d’aleutout.
Lors que je fus arrivé en Galilée j’appristour ce:

que je Viens de dire, 8c j’écrivis au Confeil de Je-
rufalem pour fçavoir ce qu’il vouloit que je fille Il ’

me manda de demeurer pour prendre foin de la -
province, a: de retenir avec Îmoy mes Collegues t
s’ils le vouloient bien. Mais après qu’ils eurent ra-

malle beaucoup d’argent qui leur elloi’t deu pour ’

les deeimes , ils aimerent mieux s’en retourner ,6:
m’accorderent dé dilfet’et feulement un ’ peu de 1’

temps pour donner ordre à touteschofcsNous par- ’
rimes donc tous cnfemble de Sephotis pour aller à» r
un bourg nomméchthmaiiséloigné de quatre fla.
des de Tyberiade. Delà j’envoyay vers le Senat de 7
cette ville 8c vers les plus apparent d’entre le peuple
pour les prier de m’y venir trouver. lls y vinrent , 8c
Julleavec eux.Jé leur disque j’avois elle député de ï’

la ville dejerulalcrn avec mes Collegnes pour leur
reprefenter’, qu’il faloit démolit le palais fi fom-

prueux’que le Tctrarque Herodc avoit fait bâtir, -
à ou il avoit’fait peindrc’divers animaux contre les
défenfes ’exprelfesde nos leur; qu’ainfi jelcspriois n

durions permettre d’y travailler promtement. Ca-
PElla 8c ceux de fou party ne pouvant le refondre à ’
13min: d’un fi’bel ouvrage contelleteut fort long--

mythifia enfin nous les portafmcs a y piaulant 5 e
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et tandis que nous agitions cette affaire Jequ fils de
Saphias f uivi de quelques batteliers , 8L de quelques
autres Galilécns de fa faélion , mir le feu au palais,
dans l’efperance de s’y enrichit , parce qu’ils y

voyoient des couvertures dotées 3 a: ils y pille-
rent plufieurs chofes contre nollre gré. Aprés
cette conference que j’eus avec Capella nous nous
retirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de
la faétion de chuStuerenttous les Grecs qui de-.
mentoient dansTyberiade,& tous ceux qui avoient
cité leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle
me fâcha fort. J’allay aulli-toll a Tyberiade , où’je

fis tout ce qui me fut pollible pour recouvrer une
partie de ce qui avoit elle pillé au Roy , comme des
chandeliers àla Corinthienne , de riches tables , Se
quantité d’argent non monnayé , dans le dcllein de
le confetver pour ce Prince , 8c mis toutes ces eho-
les entre les mains des principaux du Senat et de
Capella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre
qu’à moy mefme. J’allay de là avec mes Collegues

à Gifcala pour fonder ce que Jean avoit dans l’ef-
prit , 8c je n’eus pas peine à connoillrc qu’il afpiroic

à latytannie. Car il me pria de trouver bon qu’il le
fervill du blé qui appartenoit a l’ Empereur a: qui
elloit en refcrve dans les villagesde la hauthalilée,
afin d’en employer le prix a faire baillis des murail-
les. Mais commeje m’apperceus de fou delfein je le
refufay , et refolus de garder ce blé ou pour les Re-
mains , ou pour les be oins de la province, en vertu
du pouvoit que la ville de Jerufalem m’avoir don.
né. Lors qu’il vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de
moy il s’adrelia a mes Collegnes; sa parce qu’ils ai-

moient fort les prefens a: qu’ils ne prévoyoient pas
la fuite , ils luy accotderent fa demande , quel un"
op polition que j’y pâlie faire me trouvant en!



                                                                     

ÉCRIT! PAR LUY-MESME. xiij j
. contre deux. ll ufa encore d’un autre artifice Il dit

que les juifs qui elloient à Cefarée de Philippes fe
1. plaignoient de manquer d’huile vierge à caufc des
il délenfes que le Roy leur avoit faires de fouir de la

ville pour en acheter , 8c qu’ils s’clloient adrelfez à.

luy pour en avoit , parce qu’ils ne pouvoient f e re-
is foudre à fe fervir de l’huile des Grecs contre la coû-
2’ tumedc nollre nation. Ce n’elloit pas neanmoins

le zele de la religion , mais le defir d’un gain fordi-
de qui le faifoit parler de la forte; parce qu’il fça-
Voir qu’au lieu que deux feptiers de cette huile fe
Vendoient une dragme a Cefarée, les quatre-vingt
feptiers ne valoient que quatre dragmes à Gifcala.
Ainli il fit porter a Cefarée toute l’huile qui elloit
dans cette ville , 8c fit croire faulfement que c’elloit
avec ma permillion : mais je n’ofay m’y oppofer de

crainte que le peuple ne me lapidall : 8c par cette
fourberie il amalla beaucoup d’argent.

je renvoyay enfuit: mes Collcgues à Jerufalenr,
a: m’appliquay tout entier a faire provifion d’at-
mcs, &t a’ fortifier les places. Ce endaut je fis venir
les plus determinez de ces libertins qui ne vivoient

a: que de brigandages; 8c n’ayant pu les faire refou-
I dre à. quitter les armes je perfuaday au Peuple de
l leur payer vue contribution ; ce qu’il fit comme
j plus avantageux que de foulfrir les ravages qu’ils

ï failoient à la campagne: Ainli je les renvoya y aprés
j. les avoir obligez par fetmentde ne point venirdans
U , le pais li on ne les mandoit a ou fi on ne manquoit
. à les payer ; 8c leur défendis de courir ni f ut les (cf-

rcs des Romains ni fur celles de leurs voifins. Or
comme je n’avais tien plus à cœur que de mainte-
nir en paix la Galilée , je fis amitié avec foirante 8c
dix des principaux du pais, afin qu’ils me fulfent

l gomine autant d’ollages t a: ce delleân me réiilfit1
1)
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Car je ga gnay leur alfcélion en prenantleur avis a:

A leur conferl en plufieurs choles 3 de fur tout en ne
faifant rien contre la jullice, 8c en ne me laillaut
point corrompre par des prcfens.

j’clloisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait:

difficile avec quelque moderation à: quelque pru-
dencequ’on fe conduife , d’éviter les calomnies de
les envieux , lots principalement que l’on en élevé
en autorité , performe ncanmoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons , ou foulfert qu’on
ait fait violence à aucune femme. Aulli n’ avois-je
pas befoin de ces prefens; .&j’eii:ois li éloigné d’en

prendre. que je negligeois mefme de recevoir les
decimes qui m’elloicut dcuës en qualité de Sacrifi-

cateur. je pris feulement aprés les avantagesque je
remportay f ut les Syriens , quelque partie de leurs
dépouilles que j’envoyay à mes parcns à Jerufalcm.

Car je vainquis deux fois les Sephoritarns, quatre
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens , 6c
prisjean prifonnier qui m’avoir fi fouvenrdrelfé des
embufches. Au milieu de tant d’hcuteux f uccés je

ne voulus jamais me vanger ni de luy ni de tous les
autres: 8c comme Dieu a les yeux ouverts fur les
bonnes aériens des hommes , j’attribuè’ a cette rai-

fon la grace qu’ilm’a faire de me delivrer de tant de

perils dont je parleray dans la fuite de cette hilloire.
Tour le peuple de la Galilée avoir une telle affe-

ction 8c une telle fidelité pour moy , que voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs femmes a: leurs
enfans emmenez efclaves , ils elloient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foin de ma con-
fervation. Cette ellime S: cette pallium fi encrale
.m’attirereut encore davantage l’envie de ean. Il
.m’écrivit pour me prier de luy permettre d’aller à.

Tyberiade prendre des eaux chaudes dont ilavoir



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 25’
befoin pour [a famé : 6c comme je ne croyois par
qu’il cuit aucun mauvais dellein , non feulement
je le luy permis) mais je manday aux Magiflrzut
que j’avais établis de luy faire preparer vu logis a: à -
aux de [a fuite , à: de leur faire fourniren’ ahan."
dame tout ce qui leur feroit malfaire. Ielloisalon 4
à Gina quicfl: un village de Galilée ; et jean ne fut
pas plütolt arrivé à Tyberiade qulil lslelforça de"
perfuader aux habitans de me manquer de fidelire’,
a: de fe fepater de moy pour emballer (on party.
Plufieuts d’entre eux qui citoient portez": defirer le

, changement au: trouble , écouterent avec joye
cette propofirîon , ô: principalementjulle a: Piltus
fou par: : mais je rendis inutileleurmauvais der-
fein. Car Sila que j’avois donné pour Gouverneur
à eeux’de Tyberiade envoya en grande dili ente
m’avertir une qui le pailloit , et me prelÎa à: me
imiter , (i je ne voulois par mon retardement biller
tomber cette ville fous la puilÏanee d’un autre. je
pris aulli-tofi deux cens hommes , marchay toute
la nuit , 8c envoyayavertir ceux de Tyberiade de
tu: venuë. J’arrivay au point du jour proche de
la ville: leshabitans vinrent au devantde moy,
à jean avec eux. Il me (allia avec vn virage éton-
né ; 8: craignant que je ne le fille mourir fi je de-
couvrois (a. perfidie il fe retira à fou logis. (figue!
je fus dans la place ou fe fontles exercices je ne
retins auprés de moy qu’vn des miens Br dix hom-
mes armez. Là je montay fur vn lieu élevé 6L re-
prel’enray au Peuple combien il leur importoit de
demeurer fidelles 5 puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux , a: qu’ils fe repentiroient
un jour d’avoir man ne à leur devoir. Comme
j: leur parlois de la ont un de mes amis me dit
«Manche , puisque cen’elloitjpas alors le tempe



                                                                     

LA VIE DE jOSEPHde penfer à gagner l’afeaion. des habitans , mais à

me fauver de leurs mains, parce que jean ayant
fceu que j’efiois prefque feulavoit choifi entre les
mille hommes qu’il commandoit ceux dont il s’af-

furoit le plus, 8c les envoyoit pour me tuer. En
effet ces meurtriers crioient tout proches a: enflent
executé leur mauvais dellein fi je ne fuir: promte-
ment defcendu avec l’aide d’un de mes gardes
nommé jacob, 8c d’un habitant de Tyberiadenorrr-
me Herode , qui me tenditla main , de m’accompa-
gna jufqu’au lac. j’y trouvay heureufemenr un
barreau qui meconduifità Tarichée , 8c trompa]
ainfi l’efperan-ce de mes ennemis. Leshabitans de
Cette ville eurent horreur de la trahifon de ceux
de Tyberiade: ils prirent aufii-tofi les armes , me
preiïerent de les mener contre eux pour tirer ven-
geance d’une telle perfidie , envoyerent dans toute
la Galilée donner avis de ce qui s’efloit palÎé, 8:

convierenr tout le monde à. le venir joindre à eux ,
8c marcher fous ma conduite. Ces peuples (e ren-
dirent’en grand nombre auprès de moy, de tous
enfemhle me eonjurerent d’aller attaquer Tyberia-
de , de la ruiner de fond en comble , 8c de faire ven-
dre à l’encan tous les hommes , les femmes , à: les
enfans : ceux de mes amis qui efloient échappez
du mefme peril me confeillerent la mefme choie.
Mais l’apprehenfion d’allumer une guerre civile
m’empefcha de m’y refondre. je crûs qu’il valois

mieux accommodercetteafl’aire, 8: leur reprefen-
ray le mal qu’ils (e feroientà eux-mefmes , fi lors
que les Romains viendroient ils les trouvoient di-
vifez jufqu’à s’entreruer les vnslesautres. j’ap-

paifay ainfi leur colere : jean voyflnt que fa tra-
bifon luy avoit fi mal re’ülli (ortie tout effrayé de

vïybsrêêclc un? ce qu’il avois issus 9m35 fc raie



                                                                     

ECRITE PAR LUY»MESME. Xvij
rera Gifcala. Il m’écrivir qu’il n’avoir eu nulle

part à ce qui efloit arrive , à: employoit des fer-
mens a: des execrations étranges pour m’obliger
d’ajoûter foy a l’es paroles. Cependant un grand
nombre de Galileens vinrent en armes me trouver:
à connue ils (pavoient que jean efloit un méchant
a: un parjure ils me prelÏoient avec grande inflati-
ce de les mener contre luy afin de le perdre 8:
d’exterminer Gifchala. je les remerciay fort des
témoignages de leur bonne volonté , a: les alluray
d’en conferver une tres- grande reconnoillance :
mais je les priay d’approuver le delÏein que j’avois

de pacifier ce trouble fans efuiion de rang. je
le leur perfuaday . 8c nous allâmes enfuite à Se-
plroris. Les habitus i craignoient ma venuë a
caufe qu’ils efioient te olus de demeurer dans la fi-
delité a: l’obeïflince qu’ils avoient ptomifeauxRo-

mains , tafcherenr de me détourner ailleurs , et en-
voyerent pour cela vers jefus, qui avec les huit cens
voleurs qu’il commandoit eflorr alors fur les fron-
rieres de Prolemaïde , pour l’quager par une gran-
de fomme d’argent à me venir aire la guerre. Une
telle recompenfe le lit refondre à m’attaquer: mais
avant que d’en venir à la force ouverte il tafcha de
me furprendre. Il envoya me prier de trouver bon
qu’ilmovinlt faluer. je le luy permis, parce que je
ne me défiois point de luy; 8c il fe mit aulfi-tofi
en chemin avec tousfes gens. Sa méchanceté nean-
moins n’eut pas le fuccés qu’il efperoit. Car coma

me il efloit déja allez proche de nous un de fa trou-
pe vint m’avertir de fou deffein. Alors fans en rien
témoigner j’allay dans la place publique accompa-
gné de grand nombre de Galiléens armez , parmy
lefquels il y en avoit quelques-uns de Tyberiade;
commanda de gardatouteslesavcuu’g’sfif donnay
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charge à ceux qui efloient. aux portes dene lamer
entrer efus qu’avec un petit nombre des liens , de
repoul 3.-: les autres , a: mefme de les charger s’ils
vouloient fairequelque elfort. jefus citant ainfi en-
tré avec peu de gens je luy-commanday dequitter
les armes s’il ne vouloitperdrela vie: a: commeil
fe vit environné de gens armeril fut’contraint d’o-

beït. Ceux des ficus qui citoient demeurez dehors
ne fceurent pas plûtolt qu’il efloit attelle qu’ils phi
rent la fuite. je le tira, à part et luy dis que je n’i-*
gnorois pas ny quel efioit [on delÎein , ny qui
efloientfes com pliccszmais que je luy pardonnerois
s’il me promettoit de m’eflre fidelle àl’avenir. Il «

me le promit: je le laian aller a: luy permisde raf-
fembler [es troupes. Quant aux Sephorirains je
leur declaray que s’ils ne demeuroient dans leur
devoit je fçaurois bien les chafiiet.

En ce mefmetcmps deux Seigneurs Trachonires
fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs ar-
mes s leurs chevaux, 8c leur argent. Les juifs ne
vouloient point leur permettre de demeurer avec ’
eux s’ils ne le fail’oient circoncire : mais je leur re-
prefentay qu’on devoit laitier chacun dans la liber-
té de fervir Dieu (clou le mouvement de fa con-
fcience, fans ufer de contrainte ny donner fujetà
ceux qui venoient chercher leur (cureté parmyv
nous de s’en repentir. Aiufi je fis changer defen- -
riment à ce peuple a: le porteray à donner à ces "
étrangers les chofes dont ils avoient befoin.

Le Roy Agrippa envoya Equus Modius dans ce ’
mefinetemps avec grand nombre de troupes pour
prendre le chatteau de Magdala : mais il n’ofa l’af-

fieger, 8c le contenta d’incommodet Gamala en I
mettant desgens de guettefur l’es avenuës. Cepen-
dant Ehutius autrefois Gouverneur du grisai: -



                                                                     

ECR ITE PAR LUY-MESME. à
Çhamp apprit que j’efioisà simoniade fur la fron-
trere de Galilée à foirante Rades de luy. Il marcha
toute la nuit pour venir m’attaquer avec cent che-
vaux, deux cens hommes de pied , a: le recours
que luy donnerait ceux de Gaba. j’envoyay con-
ne luy une partie de mes gens : a: comme il fe
confioit à. [a cavalerie il .fit tout ce qu’il put pour
les attirer à la cam pagne. Mais parce que je n’avoir
que de l’infanterie je ne voulus pas luy donner cet
avantage. Ainfi aprés avoir vaillamment foûtenu
l’elforr des miens , lors qu’il vit que l’afliete du lieu-

neluy citoit pas favorableil s’en retourna à Gaba
avec perte de trois des fiensfeulemenr. je le pour-
luivis avec deux mille hommes jufques a un villa-
gedc la frontiere de Ptolemaïde nommé Bezara ,
diflant de vingt Rades de Gaba. je fis pofee des
gardes fur les avenuës pour empeicher les coutres
des ennemis , 8: fis charger fur quantité de cha-
meaux que j’avois fait venir pour ce fujet le blé
que la Reine Berenicc avoit fait affembler en ce
lieu des villages d’alentour ,. 8c le fis conduire en
Galilée. j’envoyay enfuite défier Ehucius d’en ve-

nir à vu combat : ce qu’il n’ofa accepter , tant
nollre hardielïe l’avoir étonné. je marchay delà.

fans perdre temps contre Nea politain , qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scytopolis pil-
loir les environs de Tyberiade. je l’empefchay de
continuer fes coutres , 8c m’appliquay’tout’cntier

aux aEaires de la Galilée. ’
jean fils de Levi qui citoit . comme nous l’avons

dit, à. Gifcala , voyant quctoutes chofes me fucce-
doienr heurcufement; que j’ellois. aimé des peu-
ples 6c craint des ennemis , confidera ma bonne
fortune comme un obfiacle à la fienne , 8c brûlant *
de jaloulic fe flata de l’efperance de me pouvois ’

Guerre. Tom. 1. c

.--.-.-.-a. 1-...mS-«-i’nc-e --



                                                                     

R LA VIE DE,]’O’SEPH
traverfer en excitant contre moy la haine des peu-
ples. Il follicita pour cela ceux de Tyberiade 8c de
Sephoris: 8c afin d’attirer dans (on party les trois
principales villes de la Galilée , il tâcha de gagner
anffi ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils
feroieutbeaucoup plus heureux fous fou gouver-
nemencque fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit
ni de luy ni de moy , parce que [on inclination
citoit toute entiete pour les Romains z 8c Tybe-
riade qui trouvoit du pcril à le revolter le contenta
de luy promettre de vivre en amitié avec luy.
Ainfi ceux de Gabara furent les (culs qui embraf-
feront fou parti à la perfuafion de Simon qui elioit
fou ami et l’un des principaux de la ville. Ils n’o-
Icrentpcanmoins (e déclarer ouvertement, parce
qu’ils craignoient lesGaliléens dont ils avoient plu-
fleurs fois éprouvé l’aEeéfion pour moy , mais il:

attendoient l’occafion de me futprendre par. une
trahiron; et il ne s’en falut gueres qu’elle ne leur
réiillifl parla rencontre que je vais dire. magiques
jeunes gens de Dabar fort entreprenans a: fort har-
dis ayant apprisque la femme de Ptolemée Inten-
dant des affaires du Roy traverfoit le grand Champ
avec unéquipage magnifique 8: accompagnée de
quelques gens de cheval , pour pailer des terres du
Roy dans la province des Romains , attaquerent
Ion efcorte; a: tout ceque cette Dame PLI-t faire
fut de (e fauver pendant qu’ils s’occupoient au
pillage. Ils vinrentaprés cette aâion me trouver
Tarichée avec quatre mulets chargez de quantité
declwfes de prix, force vaillëlle d’argent , 8: cinq
cens pictes d’un Comme Ptoleméc citoit juif, 8c
que nos loix défendoient de rien prendre à ceux de
noflre nation quand ils feroient mefme nos en-
nemis , je voulus conferver ce butin pour lux

z
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tendre.- & dans ce delïein je disàces jeunes gens
qu’il faloit le garder pour le vendre , a en en-
voyerle prixà jerufalem afin de l’employet a la
reparation des murs de la ville. Ce qui les irrita
de telle forte , parce qu’ils avoient efperé d’en pro-

fiter , .qu’ils firent courir le bruit dans tous les en»
virons de Tyberiade que je voulois mettre la pro-
vince fous la puiifance des Romains , se que ce

ne j’avais propofé pour jaufalcm n’cfloit qu’une

cime; mais que ma verrtable intention efloit de
faire tout rendre à Ptolemée : en quoy ails ne fe
trompoient pas t car ils ne m’enrent pas plûtofl:
quitté que je remis ce qu’ils avoient pris entre les
mains challipn a: de janée fils de Levi deux des
principaux habitans de Tarichée fort aimez du
Roy. je leur donnayordre de le luy reporter, à
leur défendis fur peine de la .vie d’en parler à qui
que ce fuit. Cependant le bruit .fe répandit par
toute la Galilée queje lavoulois livrer aux R0.
mains. On tefolut deme perdre: 8c ceux de Ta-
richée mefme ayant ajointé foy à cette impofiurc
perfuaderent à mes gardes et aux gens de guer-
re m’accompagnoient de prendre le temps
que je ferois endormi, 8c .de [e trouver avec les
autres dans l’Hypodrome pour deliberer des
moyens de faire .reiillir leur deHein. Ils y alle;
lent, a trouvercut qu’un grand nombre de peu-
ple , y citoit déjà allemblé. Là d’une commune
voix ils arrefiererst de me traiter comme un traiflre
au republiquc: .8: jefus fils de Saphias qui citoit
alors principaljugede Tyberiade a: l’un des plus
méchans hommes du monde 8c des plus fediticux,
pour les animer encore davantage leur montra
les loir de Moyfe qu’il tenoirà la main , a: leur
si vous n’elles poiuttouchcz dola confide.

c I;

C’en la

ace où
e hi-foienr les

tourier
des che.
Vil".

et
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:3 ration de voûte propre falut, ne méprifez pas au.
a: moins ces faintes loix que ce perfide jofeph vô-
à)

3’

a:

3 v

3 a
v

3 a

tre Gouverneur n’a point craint de violer , 6: qui
ne fçauroit elire puni trop feverement pour avoir
commis un fi grand crime. Ayant parlé de la for-
te a: voyant quele peuple approuvoit par fer cris
:ce qu’il diroit , il prit avec luy quelques’gens armez

a: vint a mon logis dans la re olution de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien 8c une je dor-
mois accablé de fommeil 6! de laflitude , Simon
l’un de mes gardes qui citoit feul demeuré au-
ptés de moy voyant venir cette troupe toute fu-
rieufe , m’éveilla, m’avertir du peril auquel j’é-

tois , a: m’exhorta de mourir genereufement en
me donnant la mort à moy-inerme plûtolt que
de la recevoir des mains de mes ennemis. e me
Irecommanday à Dieu, pris un habit noir pour
me travellir , a: n’ayant que mon épée à mon
collé palTay au milieu de tous ces gens 8c m’en
vallay droit a l’hypodrome par un chemin détour-
né. Là je me proflernay à la veuë de tout le peu-
ple, atrofay la terre de mes larmes afin de les
toucher de compallion 5 a: quand je reconnus
qu’ils commençoient à s’artcndrir je tafchay de

les divifer de fentimens auparavant que ceux qui
citoient allez pour me tuer fuirent de retour. je
leur dis que je ne deÏavoiiois pas d’avoir gardé ce
butin ainfi que l’on m’en accnl’oit : mais que je
les priois d’entendre à quel delTeiri je l’avoir fait:

8c que s’ils trouvoient que j’eufÎetort ils pour-
roient aprés me faire mourir. surquoy toute cet-
te multitude me commanda de parler 8c ceux
qui efioient allez me chercher citant revenus en
ce mefme-temps 8c le voulant jetter (ne moy,
la Voir de tout le peuple les en empcfcha. Ils

vv
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mirent aufli qu’aprés que j’aurais conieffe’ d’a-

vair voulu rendre ce butin au Roy je pafierois
pour un traître , 8c qu’ils pourroient executer
leur dedein fans que perfonue s’y oppofalt. Ainfi
toute l’affemblée s’eflant teuë pour m’écouter ,

je parlay en cette forte : si vous jugez que j’aye
merite’ la mort je ne refufe pas de la foulÏrir.

’ Mais permetteLmoy auparavant de vous infor-
mer de laverité. Comme j’avois reconnu que la
beauté a la commodité de voûte ville , y attirent
les étrangers de toutes parts 8c que plufieurs d’en-
trccux abandonnent leur pais pour la venir ha-
biter a pour partager avec vous voûte bonne 8c
voûte mauvaife fortune i j’avoisdellein d’employer

cetargent poury faire baliir dcs’murailles. A ces
mors les habitans 6c les étrangers le mirent a
crier que l’on m’avoir de l’obligation, 8c que je

u’avois rien a craindtc.- Les Galiléens au contrai-
re 8c ceux de Tyberiade continuoient dans leur
animofité. Ainfi fe trouvant divifez, les uns me
menaçoient: lesanrrcs me affuroient. Mais aprés
que j’eus promis à ceux de Tyberiade 8L aux au-
tres villes dont l’alliete lepermettroit, de leur fai-
re baltir des murailles : ils ajoûrerent foy à mes
paroles , l’allemblée (a fepara , a: je me retiray
avec mes amisêc vingt de mes foldats après dire
contre toute forte d’ef peranee échapc’ d’un fi grand

petil. Mais les auteurs de cette fedition qutcrai-
gnirenr que je ne m’en vengeafi e s’allemblerenr en

armes jufques au nombre de fix cens , 86 mar-
cherent vers ma maifon à delÎein d’y mettre le
feu. On m’endonna avis: 8c croyant qu’il me
feroirbontuex de m’enfuir j’eus recoursà l’auda-

ëek àla hardieEe pour me défendra Ainfi aprés ’

avoir fait fermer les portes je montav au plus
e 11j



                                                                     

xxiv LA VIE DE jOSEI’H
haut effage du logis , d’où je leur criay qu’ils en?
voyalfent quelques- uns d’entre eux recevoir cet
argent qui eltoit la caufe de leur mécontente-
ment & de leurs plaintes. Ils envoyetent autr-
roli le plus feditieux de tous. je le fis battre de
verges, luy fis couper une main qu’on luy atta-
cha au cou , 8c le leur renvoyay en cet efiat. Une
aé’tion fi hardie leur fit croire que j’avois avec

moy un grand nombre de gens de guerre, &- les
étonna de telle forte qu’ils prirent la Fuite. Aïoli
par ma refolution a: par mon adrelÏe j’éviray ce
recoud peril. (wlqnesvautres d’entre les fedit’ieux
continuoient encore d’émouvoit le peuple en luy
difant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui
s’cfloient réfugiez auprés de moy, puis qu’ils re-

fufoieut de fe [admettre aux loix d’un pais ou ils
venoient chercher leur (cureté , & que c’ellnient
des empoifonneuts qui favorifoient le party des
Romains. Lors ne je vis que le peuple fe lailToit
tromper par ce ifcours je leur dis , qu’il efioir
injufie de perfecuter ainfi des gens qui efloient

’vcnus chercher un aryle parmy eux; que ces en!h
poifounemens dont on leur parloit n’efloienr qu’a.

ne imagination 8c une chimere, puis que les Ro-
mains n’anroient pas befoin d’entretenir un fi
grand nombre de legions s’ils pouvoient par un
tel moyen (e défaire deleurseunemis. Ces parc.
les les adoucirent : mais les artifices de’cesmutins
les irriterent de nouveau , a: ils allerent en armes
allicger les maifons de ces deux Seigneurs avec
déliein de les tuer. j’en fus averty: 8c dans la crain-
te que j’eus que s’ils commettoient un fi grand
crime performe ne vouan plus le retirer parmy
nous , je me refolus d’aller a l’heure maline ac-

- compagné de quelques-uns des miens chers ces
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étrangers. je fis suai-roll fermer les portes de leur
logis, a: ayant fait tirer un canal jufques au lac
qui en citoit proche montay avec eux dans un
barreau 8: les couduifis jufques fur la frontiere
des Ipeniens. La je leur payay le prix de leurs chen
vaux qu’ils n’avaient pu emmener , 8L en leur
difant adieu les cxhortay de fouifiir coufiammenr
le malheur qui leur citoit arrivé. Mais en verité
j’avais le cœur percé de douleur d’eflre ainfi cou-

traîne d’expofer encore une fois dans un pais err-
nemi des perfounes qui citoient venus chercher
leur feutré auprés de moy. je crûs neanmoius
qu’il valoit mieux les mettre en huard de mon.
.rirparla main des Romains, que de les voir af-
falfiner devant mes yeux dans une province ou je

commandois. Mais ils éviteren! le malheur que
j’apprehendois pour eux: car le’ Roy Agrippa s’a-

doucir a: leur pardonna.
En ce mefme temps les habitans de Tyberiade

écrivirent a ce Prince 6c luy promirent de fe rendre
si luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour
la confervation de leur pais. sitofl que j’en eus
l’avis je. m’en allay les trouver : a: comme ils l’ea-

noicnt que Tarichée avoit déja cité fermée de
murailles ils me prierent d’executer la parole que
je leur avois donnée de leur faire la mefme grace.
je le leur accorday , fis venir des materiaux , a:
y misdes ouvriers. je partis trois jours aprés de
Tyberiade pour allerà Tarichéequi en cil: cloi-

née de trente flades. Et ami-toit que j’en-fus
orti quelque cavalerie Romaine ayant paru pro-

che de la ville, les habitans qui ctûrentque c’e-
Roient des troupes du Roy commenceront a me
déchirer par toutes fortes d’injures. Un homme
vint en diligence m’en donner avis . acajoûta que

* ’ A s .üü
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tout elloit difpofé a une revOltenCcttc nouvelle
m’éronna d’autant plus que j’avais renvoyé de-

. Tarichée ce que j’avais de gens de guerre, à. cau-

x

’ Car d’un collé je ne voyois point d’apparence. de

fe que le jour du Sabbat citant proche je deliroi’s»
que les habitaus le poilent celebret en-repos’l’ans
ellre troublez par les foldats ,- 64 j’en niois toua-r
jours de la mefme forte dans cette ville’ par lai
confiance que je prenois en l’afi’eé’tion des habi’e

sans que j’avais fi louvent éprouvée. Ainfi n’ayant

auprés de moy que fept foldats 8c quelques-uns-

s

de mes amis je ne rçavois à quoy me déterminer. v

rallembler mes troupes à la veille d’un jour au-
quel nos loix ne nous permettent pas de’com’batr-
tre mefme dans les occafions les plus preKantes:
8c d’autre part je ne me trouvois pas allez fort,
quand mefme feull’e pu en cette rencontrent:
fervir des habitans de Tarichée 8c des étrangers
qui s’y clloient retirez , en les engageant .â’m’af-

lilier par l’efperancc du butin. Cependant cette
alfaire ne renifloit point de.;rcrardemcnt , puis
que pour peu que je dilïerall’e, ceux que l’on al;

furoit que le Roy avoit envoyez le rendroient
maintes de la ville , 8c m’empefcheroient d’y cn-

trer. Dans la peine ou je me trouvois je donnay
ordre à ceux de mes amis à qui je me fiois daa
vantage de faire garde aux portes de la ville fans
en laitier fortir performe : je commanday enfuite
aux principaux habitans de monter chacun dans
vu barreau avec un battelier feulement, pour me
fuivrejufques à Tyberiade; &j’en pris aulli un
fur lequel je montay avec (cpt foldats 8c quel-
quesuns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne
fçavoient pas que j’eulÏe ellé averti dece qui s’e-

Roit palfé voyant qu’il nÎciloit arrivé aucunes
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(tourtes du Roy , et. que tout le lac droit couvert
de barreaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent faifis d’une fi grande frayeur qu’ils

’ changercnt anal-roll de fentimens: ils quitterent
les armesBL vinrent au devant de moy avec leur:
femmes 8: leurs enflas; de en me fouhaitant tou-
tes fortes de profperitez ils me prioient de leur con-
tinuer les témoignages de mon affeâion. Je com-
manday à ceux qui conduiroient les barreaux qui
me fuiroient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
alinqu’on ne pufis’appercevoir du peu de mon-
de qui efioit dedans: de m’eflant approché du
rivage je fis de grands repœches à ceux de la ville
d’avoir violé fi legerement la foy qu’ils m’avaient

donnée. je leur promis neanmoins de leur par:-
donner yonrveu qu’ils m’envoyafl’ent dix des prin-

cipaux d’entre eux : ce qu’ils firent à 1’ heure mer-

me- je leuren demanday encore dix autres: a:
je continuay à uferdu mefme artifice jufques à
ce que. j’euffe peu à peu envoyé parce moyen à
Tarichée tout le Senat de Tyberiade, 8c un grand
nombre des principaux habitus. Alors le menu
peuple voyant le periloù il eftoir me pria de faire
punir l’auteur de la fedition. C’efloit un jeune
homme nommé Clitus tres-hardy a: rres-entre-
prenant. le me trouvay aEezembarralTé: car d’un
collé je nerpouvois me refondre à faire tuer un
homme de ma nation : 8c de l’aurre il efioit im-
portant d’en faire un chafliment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un party fur le champ, qui
fur de.commander à Levi l’un de mes gardes de (e

faifir de Clirus , 8c de luy couper une main, Com-
me je vis qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu
d’une fi grande multitude , ne voulant parque
ceux de Tyberiade s’apparceuflent de fa timidité
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j’appellay Clitus a: luy dis : Ingrat a: perfide que
vous elles , puis que vous avez merité que les
deux mains vous foient coupées: fuyez vous-
mefme voûte bourrœu , li vous ne voulez offre
thallié plus feverement. Sur celaiil me conjura
de luy conferver au moins une. main. je le luy
accorday 5. mais en feignantdem’y refondre avec
peine ;. 6e à l’infiant- il -fe coupa luy-mefme la.
main gauche avec fon épée. Ainli le tumulte
cella: je m’enretournay àTatichee: 8L ceux de
Tyberiade ne pouvoient allez admirer que j’enffe
appaifé cette fedition fans elfulion de.fang. OÆand
je fus arrivé à Tarichée je lis venir difnerravec
moy mes prifonniers, entre lefquels eftoient juan

, a: Pille fou pere, 8: leur: dis, que jefçavois corné
me eux quelle elloit la puilIance des Romains z
mais que le grand nombre des faâieux m’em-
pefchoit de faire paroiltre mes fentimens ;i a: que
je leur confeillois de demeurer-commemoy dans
le lilence en attendant un meilleur temps. Cm3
cependant ils devoient ellre bien ’aifes de m’aà

voit pour Gouverneur: , puis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. Sur quoy je lis fouvenir
julle qu’avant ma venuë les Galiléens avoient fait

couper les mains à fan frere en luy fuppofant de
fanlfes lettres : qu’aprés ledéparr dePhilippesles
Gamalitains dans une conteflation qu’ils «nous
avec les Babyloniensavoient tué Cares parent de
Philip es;au lieu que je n’avais fait f oanrir qu’une
peine on legere à jefus fou frere qui avoit épon-
te la font de julle. Après cela je mis en liberté

Julie de tous les liens.
Peu auparavant Philippes fils de jacim elloit

parti du chaman de Gamala pour la raifon que je
Jas dite. èuŒrnflquïl eut. appris que amuïe-
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finit revolté contre le Roy Agrippa , et qu’Equus
Modius qui elloit fort mon ami luy avoit elle don-
né pour fuccelfeur; il écrivit à ce dernier pour
l’avertirde l’ellat on il elloit, 6: le prier de faire
tenir au Roy a: à. la Reine des lettres qu’il leur e.-
erivoit. Modius appritaVec beaucdup de joye ce
que Philippes luy mandoit , a: envoya les lettres a
ce Prince a: à cette Princelfe. Le Roy ayantainli
connu la faaneté de ce que l’on avoit publié que
Philippes s’efioit rendu. chef desjuifs pour faire
la guerre aux Romains , l’envoya querir avec une
efcorte de gens decheval 8c le receut parfaitement
bien. 1l le montroit radine aux capitaines Roc
mains culent difant r Voilà celuy que l’on accu-
loit de s’ellre revolté contre vous. Il l’envoya en-

fuite avec de la cavalerieau challean de Gamala
pour en ramener tous fes gens , rétablir les Babylo-
àiens’dansBathanea , a, aficrmir la tranquillité
publique. Philipphes partit avec ces ordres. Ce-
pendantnn nommé Infeph qui vouloit palier pour
medecin , mais qui n’elloit’qu’nn charlatan, raf-

fembla les plus hardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 6tayant aulli attiré à luy les principaux
de la ville perfuada au peuple de fecoüer le joug
du Roy , 8c de prendre les armes pourl recouvrer

1eur liberté. 1l en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fou party , a: lit mourir ceux qui
le refuferent; entre lefqnels furent Cures , Jefus
Ion parent, a: la fœnr de Julie qui elloitde Tr-
beriade. llm’eçrivit enfaîte pour me conjurer de
luy envoyer du fecontsôc des ouvriers pour ballit
les murailles de la ville : ce que je ne jugeay pas à
propos de luy refufer. i

, En ce mefme temps cette partie de la Gaulati-
dequi s’étend jnfques au bourgde Solima fe re-
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volta a’ulli contre le Roy. je fis fermer de murs
Sagan 8c Seleucie qui font deux places fortes d’af-
ficte; je fortifiay jamnia , Amerith , 8c Charab qui
font trois bourgs de la haute Galilée, quoy qu’a-
vec difficulté a caufedes rochers qui s’ rencon-
trent, a: donnay ordre fur tout à fouiller Tari-
ehée, Tyberiade, a: Sepboris. je fis environner
aulli de murailles quelques villages comme Berfo-
bé , Selamen , jotapat, Capharat, Comofgana ,
Nepapba , le mont Itaburim &la caverne des Ar-
beliens , j’y fis alfembler quantité de blé , 8: leur

donnay des armes pour fe défendre. .
Cependant jean fils de Levi dont la haine s’aug.

mentoit toûjours de plus en plus , ne pouvant
fouffrir ma profperité refolut de me perdre à quel-
que prix que ce full. Ainfi après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifcala qui elloit le lieu de
fa nailfance , il envoya Simon fon frere 8: joua.
thas fils de Sifenna accompagnez de cent hom-
mes de guerrevers Simon fils de Gamaliel, pour
le prier de faire en forte auprcs de ceux de jerufa-
lem qu’on -revoquall le pouvoir qui m’avoit elle
donné , 8c qu’on l’établill Gouverneur en ma place

par le confeutement de toutle peuple. Ce Simon
de jerufalem elloit d’une nailfance fort illullre ,7
Pharilien de feâe 8: par confequent attache a
l’obfervation de nos loix , homme fort fage 8c fort.
prudent, capable de conduire degrandcsalïairesi.
ancien ami de jean , 8C qui alors me bailloit. Ainli
touché des prieres de fon ami il reprefenta aux
Grands Sacrificatenrs Ananns 8: jefus fils de Ga-
mala 8c aux autres qui efloient de fon party , qu’il
leurimportoit de m’oller le rgouvernement de la
Galilée avant queje m’éleva e a un plus haut de-
gré de paillarder-.5 mais qu’il n’y avoit point de.
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temps à perdre parce que li j’en avois avis je
pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus luy répondit , que ce qu’il propofoit n’é-

roit pas facile à exccnrer , parce que plufieurs des
Sacrificareurs 8c des principaux d’entre le peuple
tendoient des témoignages de moy fort avanta-
geux, 8c qu’ainli il n’elloit pas raifonnable d’ac-

cufer un homme à qui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofe
fecrette, 8: dit qu’il fe chargeoit de l’execution.
Il manda enfuite le frere de jean , 6c le chargea.
de rapporter à. fou frere que pour venir à bout
defon deffein il envoyall des prefens àAnanns. Cc
moyen luy reüllit: Car Ananusôcles autres s’é.
tant lailfez corrompre par de l’argent refolurent
de m’ofter mon gouvernement , fans que nuls
autres de jcrnfalem que ceux de leur faélion en
eulfent connoillance. Ils envoyerent pour cet ef-
fet natte perfonnes , qui bien que de diverfe
nai ancccfioientfçavansôc habiles; fçavoird’en-
tre le peuple jonathas a: AnanÎas Pharifiens, 8c de
la race facerdotale Gofor aulli Pharifren 3 aufquels
on joignit Simon qui elloitle plus jeune de tous
8c defcendu des grands Sacrificateurs. L’Ordre
qu’ils leur donnerent fut d’afiembler les Gali-
léens , 8c de leur demander d’où venoit cette
grande ail-caïeu qu’ils avoient pour moy : ou;
s’ils difoientque c’elloit parce que j’ellois de je-
mfalem , ils leur répondilfent qu’eux quatre en ’
elloient aulIi. QI]; s’ils difoient que c’elloit à
caufe que j’ellois fort fçavant danslaloy, ilslenr
repartilfeut qu’ils n’en clloient pas moins infimits
que moy : Et que s’ils difoient que c’clloit parce
que j’ellois sacrificateur, ils repliqualfent que
fieux d’entre eux relioient aulIi. jonatbas fic les



                                                                     

xxxii LA VIE DE j’OSEPH
Collegues partirent avec ces inflrufl’ions, 8: avec!
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nommé jefns qui crioit
de Galilée ellant en ce mefme temps venu à je-
rufalern avec lix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour trois mois a: tous
l’esgens , et l’engagerentainfi a les fuivre pour exe-
curer tout ce qu’ils luy ordonneroient : ils joigni-
rent encoreà luy trois cens habitans de jerufalem
qu’ils payoient aullî. Ils partirent en cet ellat ,
ayant encore avec eux Simon fret: de jean 8c les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
lus un ordre feeret de me mener à jerufalem li

je quittois volontairement les armes 5 8L de me
tuer li je faifois refiflance , fans craindre d’en clin-e
punis , comme ne l’ayant fait qu’en vertu de leur
cuvoit. Ils avoient aulli des lettres adtelfantes a

jean pourl’exhorter âme faire la guette 8e d’au-
tres aux habitans de Sephoris , deGabata a: de Ty-
beriade pour les porter à luy donner du feconts.
jefus fils de Gamala qui avoit eu partà tous ces
confeils 6c qui efioit fort mon ami en donna avis à
mon pete , qui me l’écrivit fortau long. Et dans
la douleur que j’eus de ce que la jalon le de mes
citoyens avoit par une li grande ingratitude con.
fpiré ma perte , j’ellois encore affligé des inflances
que mon pere me faifoit de l’aller trouver afin de
luy donner avant que mourir la confolation de
me voir. jejcornmu’niquaytoures ces chofes à me:
amis, &Ileur dis que j’eltois refoln de partir dans
trois jours. Ils me conjurerent avec larmes de ne
les point expofer par mon éloignement à une rui-
neinévitable. Mais je ne pouvois me refondrea le
leur accorder , parce que je me confiderois moy-
snefme encore plus qu’eux. En ccmcfrne temps les
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Galiléens craignant que mon abfence ne les expo-
fafi à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campagne envoyerent donner
avis dans tante la Galilée du demain que j’avais de
m’en aller. Ils vinrent aulfi- roll de tous collez me
trouver au bourgd’Azocbirn dans le grand Champ

i avec leurs femmes 84 leurs enfans, non pas tant à
mon avis par l’affection qu’ils me portoient, que
par leur propre interell , à caufe qu’ils croyoient
n’avait rien à craindre tandis que je ferois avec

v NI.
j’eus alors durant la nuit vn étrange fange. Car

m’ellant endormi dans une grande trillelfeà caufe
des lettres que j’avais receuës , il me fembla que
je voyois un homme qui me difoit : Confolez-vous ’t
.8: ne craignezpaint. Le déplailir dans lequel vous se
elles ferala caufe de voûte bonhenrôt devallre éle- si

cation , et vous ne fattitez pas feulement avec l:
avantage de ce peril, vous l’attire: aulli de plufieurs l:
autres. Ne vous lailfcz donc point abattre: prenez Œ
courage ; 8c fauvenez-vons de l’avis que je vous 5’
donne qu’il vous faudra faire la guerre contre les a
Romains M’ellaut levé enfuirc de ce fange a: vau. 9°.

lant-lbttir de mon logis . cette multitude de Galiv
léens niellée de femmes a: d’enfant ne m’eut pas

plûtoll apperceu qu’ils fe jetterent tous le vifage
contre terre a: me conjurerent avec larmes de ne les
point abandonner,& de ne point lailfer leur pais à la
difcretion de leurs ennemis : 8: comme ils voyoient
que jette melailfois point fléchir à leurs prieres ils
aifoient mille imprecations contre ceux de jem-

falem, qui ne pouvoient foulfrir qu’ils véculfent
en reposlousma conduite. Une li grande alliiélion
de tout ce peuple me toucha le cœur. je crûs qu’il
si) avoit point de peril auquel je ne dalle m’ex-
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palet pour leur confervationt 8c ainfi jeleur pta-
mis de demeurer. je leur commanday de choifir

* cinq mille hommes d’entre eux avec des armes 8c
des munirions de bouche pour me fuivre , a: ren-
voyay tout le telle. je marchay avec ces cinq mil-.
le hommes , trais mille foldats que j’avais «un , 8c
quatre vingt chevaux vers un bourg dela fronriere .
de Prolemaïde nommé .Chabolan , pour m’op-
pofer à Placide que Celliuerallus avoit envoyé
avec de l’infanterie 8e une-compagnie de cavalerie
pour mettre le feu dans les villages des Galiléens
qui font aux environs de Ptolernaïde. Il fe campa
a: fe retrancha proche de la ville , 8c jefis la mefme
chofe à faixante liardes prés de Chabolon. Aiuli
ellant li proches les uns des antres nous fartions
louvent hors de nos retranchemens comme pour
donner bataille: mais il ne fe palfa que de legeres
efcarmanches, parce que plus Placide voyoit que
je delirois d’en venir aux mains , plus il craignoit
de s’engager dans vu grand combat, 8c ne voulait
point s’éloigner de Ptolemaïde.

Les cbofes eflant en cet ellat jonathas 8c fes Col-
legues arriverent dans la province: 8c comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcheront de

me furprendre, &pour cela ils m’écrivirent une
lettre dont voicy les propres paroles.

sa jonathas 8c fes Collegues envoyez par ceux de
n jerufalem , A jofeph falnt. Les principaux de la
a; ville de jerufalem ayant en avis que jean de Gif-
a: cala vous a drelfé divetfes embufches , nous ont
a: envoyez pour luy en faire de feveres reprimandes,
a) 84 luy ordonner d’obe’r’r exaéletnent à l’avenir à

a; tout ce que vous luy commanderez, Mais parce
a: que nous defirons de conferer avec vous pour pour-
» voir avec vante avis à routes chofes, nous vous

prions
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Prions de nous venir promrement trouver avec r:
peu de fuite, à calife que ce boug cit trop petit K
pour loger grand nombre de rolriars. a

Cetrelettreleurfaifoit efperer que fi jeles allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arre-
lier: ou que fi j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle Un jeune cavalier fort
refolu 8è qui avoit antrefois fervi le Roy fut char-
gé de cette lettre, 8l arriva à la feeonde heure de
la nuit lors que j’efiois à table avec mes amis les
plus particuliers 8: les principaux des Galiléens.Un
de mes gens m’ayant dit qulun cavalier ]uifefloit
venu je luy commanday de le faire entrer. Il ne
falüa performe, 8e me dit feulement me rendant
la lettre: Voicy ce que vous écrivent les Députez
de Ierufalern. Rendebleur promtement réponfc:
car il faut que je retourne les trouver. Ceux qui
nioient à table avec moy admirerent l’infolence de
ce foldat: maisjele priay de s’affeoil 8: de fouper
svec nous. Il le refufa : 8: alors tenant toûjoursla ’-
lettre en ma main fans l’ouvrir je continuay âen- ’
tretenir mes amis de cliverfes choies. Peu de temps l
apre’s je leur donmyle bon foir , retins feulement
quatre de ceux à qui je me confiois le plus , St dis
que l’on apportait du vin. Alors fans que performe
s’en apperceufl i’ouvrisla lettre z 8L ayant veu ce
qu’elle contenoirje la repliay a: la tins toûjot’usà

ma main comme fi je ne l’euiÎepoint ouverte Je
commanday enfuire de donner à ce foldat vingt
dragmes pour la dépenfe de (on voyage. l1 les re-
ceut 6: m’en remercia: Ce qui me mon: voir qu’il
aimoit l’argent, a: qu’ainfi il ne feroit pas diflicile
de le gagner je luy dis : Si vous voulez boire avec ce
nous je vous donneray une dragme pour chaque ce
verre de vin que vous boirez. Il ecce-rira la condx- a:

nC

nc
y-a-
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tien , a: but tant afin de gagner davantage; qu’if
s’enyvra. Alors neluy efiantplus polîi ble de cacher
fou feeret il ne fut pas befoinr dellinterroger pour
luy faire dire qu’on m’avoir dreEé des embufches s
a: que j’avois elle condamné àpel’drc la vie. Ainfi
citant informé du deifein de ceux qui l’avaient en-
voyé je leur répondis en cette forte.

a: lofeph , A jonathas 8c ales Colleguesfalut. I’zy
sa d’autant plus de joye d’apprendre quevous die-s a!-
» rivez en bonne faute en Galilée, que cela me don-
a nera le: moyen de remettre entre vos mains le foin

- 5° des affaites de cette province, 8c de fatisfaire au de-
” fit que j’ay depuis fi long-temps de m’en retourner
à a jerufalem. Ainfij’itois vous trouver àvXalon 8c r
” beaucoup plus loin quand mefme vous ne’rnc le ’
’° manderiez pas. Mais vousrne pardonnerez bien fi
°’ je ne le puis faire maintenant , parce que je fuis .l
” obligé de demeurer à Chabolon pour obferver Pla- i:
a cide , a: l’empefchet de faire une irruption dans
” la Galilée. llefl donc beaucoup plusà propos que
°’ vous veniez icy après que vousaurez receu ma ré-
” ponfe, ainfi que je vous erfupplie.

Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier,
à envoyay avec luy trente des perfonnes des plus
confiderables-de Galiléeavec ordrede faluër feule-
ment ees Députez fans leur parler d’affaire quel-
conque: 8c je leur donnay à chacun pour les aco 4
compagner un de ceux de mes foldats dont jem’af- . g
furoisle plus ,rà quije commandaytd’obferver foi-

* gueulement fi ces Gentilshommes Galiléensn’en-
treroient point endifcoursavec jonathas. Ces Dé-
putez de lerufalcm fe voyant ainfi trompez dans
leur efperance m’écrivireur une autre lettre , dont

voicy les mots. Ia Jonathas 6-: fes Collegues; A pfepi’r mut ç N°118
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Vous ordonnons devenir dans trois jours nous trou-
ver a Gabara fans vous faire accompagner par des
gens de guerre ,afin que nous prenions sommeillan-
ce des crimes dont vous avez accufe’ jean.

Après avoir receu ces Gentilshommes Galileens-
& m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en japha ,
qui cil le plus grand bourg du pais. le mieux fermé
de murailles , 8c etrémement peuplé. Tous les ha-
bitans allerent au devant d’eux avec leurs femmes
8L leurs enfant: en criant , qu’ils s’en retournailcnt
fans envier le bonheur dont ils jouïIÎoient d’avoir

un Gouverneur fi homme de bien Jonathas a: (et
Collegues, quoy que fort irritez de ces paroles, n’o-
ferentletémoigner ni leur rien répondre. Ils s’en

tallerent vers d’autres bourgs ou ils furent receus
de la. mefme forte, chacun criant qu’ils ne vou-
loient point d’autre Gouverneur que j’ofeph Ainfr
n’ayant pû rien faire ils allerent a Sephoris. Com-
me l’es habitans font affeâionnez aux. Romains ils
fe contenterent d’aller au devant d’eux ,7 a: ne leur

parlerent de moy en aucune forte. Ils pallieront de
la à Azochim ou ils furent receus commea Iaphax
et alors ne pouvant plusretenir leur colere ilscom-
manderent aux foldats qui lesaecompagnoient de
faire taire ces gens a: de les chaflcr à coups de
banon. llscontinuerent leur chemin vers Gabara,
où jean les vint joindre avec trois mille hommes
de guerre. Commej’avois appris par leurslettres

,qu’ils efloient refolus de me perdre je prisvtroist
mille de mes foldats, laifiay le relie dans mon camp-
ions la conduite d’un de mes amisà qui je me fiois
entieremenr, 6c m’en allay a Incapat’afin d’efiro’

proche d’eux :’car il n’en cil: éloigné que de qua-

lantefiades. récrivis dece lieuà ces Députez et»

Me forte... . ’E

(C

(C

CC

CQ
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un Si vous voulez abfolumcnt que je vous aillctrou-
au ver , ily a dans laGalilée deux cens quarre bourgs
a: ou villages. je me rendray en celuy qu’il vous plai-
n ra, excepté Gabara a Gifcala , dontl’un cil le pais
a) de jean , 8k l’autre a une liaifon tresparticuliere
a) avec luy. jonarhas 8c (es Collegues ne m’écrivirent

plus depuis avoir receu cette lettre , mais tinrent
confeil avec leurs amis 8c avec jean pour déliberer
des moyens de m’attaquer. jean propofa d’écrire à

toutes les villes , tous les bourgs , 8: tous les villages
de la Galilée s difant qu’il le trouveroit au moins
dans chacun une performe ou deux quine m’ai-
moient pas: qu’on les feroit Venir pour dépofcr
contre moy : qu’on dalleroit un aâe de leurs dé-
pofitions pour faire connoiflre que les Galiléens
m’avoient déclaré leur ennemi ; 8: que l’on en-

voyeroitcet acte a jerrrfalem pour y titre confirmé.
Ce qui donneroit de la crainte aux Galiléens qui
m’affcâionnoient, 8: les porteroità m’abandon-

ner. Cettqpropofition fut fort approuvée : 8c en-
viron la troifiéme heure de la nuit Sachéc vint
m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à
perdre je commanday à jacob qui m’efloit tres fi-
delle de prendre deux cens hommes , 84 les difpo-
fer fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrefler tous les palrans 8e me les envoyer,
principalement ceux qui fe trouveroient porter,
deslettres. j’envoyay d’un autre collé jeremie l’un

de mes amis avec lix cens hommes furles confins
de la Galilée du enlié de jerufalem, avec ordre d’ar-

relier tous ceux qui porteroient deslettres , de les
retenir enchaifncz . 8c de m’envoyer les depefches;
j’ordonnay enfuite auxGaliléensde fe trouver le
lendemain en armes a Gabara avec des vivres pou
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trois jours, feparay en quarre troupes les gens de
guerre qui relioient auprès de moy , leur donnay
pour chefs ceux de mes gardes dont j’eflois tres-
alTuré , 8c leur défendis de recevoir parmy eux au-
cun foldat qu’ils ne connulfent. Le lendemain lors
que j’arrivay à Gabara environ la cinquieme heure

du jour je rrouvay la campagne toute pleine de
Galiléens armez qui venoient a mon ferreurs , 6c
avec eux une rand: quantité de païfans. Comme
je commençors à leur parler ils s’écrierent tous
d’une voix que j’ citois leur bienfaâeur 8L le fauveur

de leur pais. je les remerciay deleut afleâion , 8c
les exhortay à ne faire tort a performe; mais à fe
contenter des vivres qu’ils avoient apportez fans
rien piller dans les villages , parce que je defirois
d’appaifer ce trouble fans elfufion de fang et fans
violence.

Ce mefme jour ceux qui portoient à jerufalem
les lettres de jonathas ne manquerent pas de tom-
ber entre les mains des gensqucj’avois difpofez fur
les chemins. Ilsles arreflercnt prifonniers, a: m’en-
voyerent les lettres que je trouvay pleines de ca-
lomnies se d’injures contre moy. je le dilIimulay
fans en parler à performe t mais je me refolus d’aller y
droit à eux. AulIi-toft qu’ils eurent avis que je
m’approchois ils fe retirerent a: jean avec eux dans
la maifou de jefus , qui cfloit une grande .8: forte
tout peu dilïerente d’une citadelle. Ils y acheteur
une compa nie de gens de guerre , fermerenttoutes
les portes agis referve d’vnc feule s a m’attendirent
dans l’efperancc que j’irois les faluët- Ils avoient
commandé à leurs foldsts de ne laitier entrer que
moy feul 8c de repartira tous les autres, croyant
qu’après cela il leur feroit facile de m’arrclter. Mats r

cette trahifon-nc leur rendit pas, parce que furla --
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défiance que j’en eus j’entray dans une maifon proa

che de la leur, 8c feignis d’avoir befoin de me repo-
fer. Ils crurentqueje dormois en effet, 8: fortirenr
pour perfuader à mes troupes de m’abandonner
comme m’elkarit fortmal acquitté dema charge. Il
arriva ncanmoins tout le contraire CarlesGalile’ens
ne les eurent pas plûtofl apperceus’qu’ilste’moignc.

sent hautementl’alfeétion qu’ils avoient pour moy,

a: leur reprocherent que fans ne je leur en enife
donné le moindre fujetils venoienttronbler la tran-
quillité de la province: a quoy ils ajoûierent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner , puis u’ils nerece-
vroient point d’autre Gouverneur. ela m’ayant
eflé rapponé je m’avançay pour entendre ce que

difoit jonathas. Tourte peuple merceeutavce des
acclamations de joye a: des remercimens de ’ les
avoir gouvernez avec tant de jullicc a: de’bonté.’

jonat as a: fes Colle nesrles entendant parler de la
forte ne tinrent pas nr vie en’feureré 8l ne pen-
foient qu’à s’enfuir Maisil n’efloit pas en leur pon-

veir. je leur dis de demeurer z 8L ils en furent li cf;
frayez qu’ils patoitfoient eflre hors d’euX-mefmeh
Après que j’eus impofé filence à tout ce peuple,
j’ordonnay a’ ceux de mes foldats en qui je me con c

fiois le plusde garder les avenuës , et commanday à
tout le relie de f e tenir fous les armes pour empef-
cher les furprifes de jean ou de nos autres ennemis.
je commençay par leur parler de la premierelettro
que ces Dépurcz m’avaient écrite , par laquelle ile
me mandoient qu’ils-avoient elle envoyez de jern-
falcm-pour terminer les difi’crends d’entre jean 8c.

moy , se me prioient de les aller trouver. Et afin
que performe n’en pull douter je prodnifis cette let-

» ne , a; ajoûtayadrelfant ma parole à jonathas: Si-
» nommant obligé darne jufiifier devant vous a;
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vos Collegues desaceufations de jean contre moy,
j’avois produit deux on trois témoins tres- gens de
bien qui tendiflenttémoignage de la fineerité de
mes ridions , trick-il- pas vray que vous ne pourriez
pas ne me point abfoudre î Mais maintenant pour
vous faire connoiflre de quelle forte je me fuis cont-
duit dans l’exercicede me charge , je nome con-
tente pas de produire trois témoins z je produisions
ceux que vous voyez devant vous. Interrogez-les
de mes filions, a: qu’ils vous difent s’ils y ont
trouvé quelque chofe à reprendre. Et vous tous,
ajoâtay-je en m’adreifane aux Galiléens, le plus
grand plaifir que vous me puifliez faire cit de ne
point dilIimnler la verité ; mais de declarer hardi-
ment devant ces Meflicnrs comme s’ils diraient nos
juges , fi j’ay commis quelque chofe digne de rez
proche dans les fanchons de ma charge. Après
que j’eus parlé de la forte tous d’une commune
voix dirent que j’eflois leur bienfaifienr a: leur
conf ervatenr , témoignant qul ils approuvoient
tonte ma conduite, 6c me prierent de continue": a
les gouverner comme j’avais Fait j u f ques alors , af-
furant tousavec ferment queje n’avois jamais foui.
fort qu’on cule attenté à l’honneur de leurs fem-
mes, ny ne leur avois jamais «un aucun déplaifir.
je leus enfuite fi haut que plufieurs des Galiléens le
- purent entendreles-deux lettres dejouathas qui ne
voient die interceptées, 86 quim’accnfoient par i
une pure calomnie d’avoir plûtoie agi en ty-
ran qu’en gouverneurs Et parce que je ne voulois
pas qu’ils sertirent de quelle forte elles efioient
tombées entre mes mains , de crainte qu’ils n’ofzf.

feue plus continuer a écrire je dis que les melfagets
me lesavoicnt apportéesd’eux-mcfmes. Çeslcttres

irriterons de telle foncteurs cette minaude cona-
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ne jonathas 8c fes Collegues qu’ils fejettcrent fur
eux , 8: les enflent fans doute tuez fi je ne les en
cuire empefchez. Je dis à jonathas que je leur par-
donnois tout ce qu’ils avoient fait contre moy ,
pourveu qu’ils changeafïent de conduite 8: retour-
nalTent dire en Ierufalem à ceux qui les avoient dé-
putez de quelle maniere je m’efiois conduit dans
mon employ. Ils me le promirent, 8: je les ren-
voyay , quoy que je ne dentaire pas qu’ils me man-
queroient de parole. Mais la fureur de ce peuple
continuant toû jours ils me conjuroient de leur per-
mettre de les punir , 8c bien que je m’eforçaffe de
tout mon pouvoir de modeter leur colere 8c de leur
perfuader de leur pardonner , en leur remontrant
qu’il n’y a point de fedition qui ne fait defavanta-
geufe au public , ils vouloient à1toute force aller at-
taquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’eftoit plus en mon pon-
voit de les retenir je montay à cheval , 8c leur com-
manday de me fuivre à Sagan qui cit un village
d’Arabic éloigné de vingt flades du lieu oùj’efiois,

8C empefchay par ce moyen qu’on ne pull m’ac-
cufer d’avoir commencé une guerre civile. Lots

i que je fus arrivé à Sogan,je fis faire alte à mes trou-
. pes; 8c aprésles avoir averties de ne (e laifTer pas

emporter fi aifément à la colere , je dis à centdes
plus confiderables des Galiléens tant par leur qua-
lité que parleur âge , de fe preparcr pour allerà Je-
rufalcm faire entendre qui efloicnt ceux qui trou-
bloient la province , 8c leur dis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifon au peuple , il faloit le pot-
ter à m’écrire des lettres parlefquelles il me confir-
meroit dans le gouvernement de la Galilée 8c com-
manderoit à Jean dcs’en éloigner lis partirent trois
iours arrêt avec ces ordres , a jeleur donnay cinq

- ’ ’ ’ cens
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cens foldats pour lesaccompagner. [écrivis auiii
àquthues-uns de meurtris deSarnarie de pourvoir
au (cureté de leur pliage; car cette ville efloit deja
aliujcttie aux’Rotnains ,, 8c commeccehemin citoit
le plus court ilsn’ausoient û s’ik ne renflent prie

arriver dans trois jours à - erufàlem. Je les con-,-
dnifis jufques àla fronüete, pofay des gardes fut
les chemins pour cmpefcher que l’on ne putt riel
apprendre de leur départ , 8c rm’arreflay durant
quelques jours à lapina.

Jonathas 8: fies Collegues voyant quetous leurs
delleins leur avoient fi mal réülli renvoyerent Jean
âGifcala. , 8c s’en allercnt à Tyberiade dans l’efpe-

une: de s’en rendre maillres , parce que jefus qui
en exerçoit alors la fouveraine magiflrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les rece- *
voir 8c de (e foumettre à eux. Sila que j’y avois
billé pour mon Lieutenant m’enavertit wifi-toit , ’

81 me pretia de retourner en diligence: ce qu’ayant
fait je m’expofay à un, grand petil par la rencon-
tteque je vas dire. jonathas 8c res Collegues qui
tuoient déja arrivez à Tyberiade où ils avoient por-
té plufieurs des habitans qui ne m’aimoient pas a fe

revoltet contre moy furent fort furpris de ma ve-
nue: ils vinrent me trouver , a: aptes m’avoir fa-
illé , me dirent qu’ils fe réjonïifoient de l’honneur

que j’avais aequis par la maniere dont je m’efioie
conduit dans ma charge, 8c qu’ils y prenoient part
Comme citant leur concitoyen. Ils me protefierent
enfuite que mon amitié leur citoit beaucoup plus
tonfiderable que celle de Jeux. 8c me prierenr de
m’en retourner fur l’aiïuranee qu’ils me donnoient

de le remettre bien-toit. entre mes mains. Ils me
le confirmeront par des« fermens .6 terribles 8c fi
(acre: parmi. nous. que je aux dire obligé on

Guerre. Inn, I. . g
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confeience d’y ajouter foy; 8c pour m’empefcher
de trouver étrange qu’ils infillalfent li fort à mon
éloignement , ils me dirent que le ’ ut du Sabbat
citant proche ils defiroient d’empefdlier qu’il n’ar-

rivafl quelque trouble parmi le peuple. Comme je:
ne me défiois point d’eux je me retiray à Tarichée :

mais je laian dansla ville des perfonnesavec char.
ge d’obferver tout ce que l’on diroit de moy , 8c
de le faire fçavoir a d’autres que je difpofay en
divers endroxts fur le chemin qui va de Tyberiade
à Tariehéeafia de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Lelendemaintout le peuple
s’ailem-bla dans un lieu fort fpacieux qui eûpit de-

ltiné pour la priere. Jonatbas s’y trouva aulli , a
n’ofant parler ouvertement de’revolte il f: con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer
de Gouverneur. Mais Jefus nielloit le principal
Magiflrat adjoufla fans rien iliimuler , qu’il leur
effort beaucoup plus avantageux d’obeïr a quatre
perfonnes qu’a une feule ; d’autant plus que ces
quatre efloient d’une saillante illullre 8: d’une fin-

guliere prudence; a: en parlant de la forte il mou-
rroit jonathas 8c les collcgues. Julie loiia cet avis , r
a: attira quelques- uns des habitaus à (on opinion. t
Mais le peuple n’entra point dans ce (entiment: a:

. il feroit arrivé Paris doute une fedition (i la (ixième
heure du jour qui en ceiuy du Sabbat nous oblige
d’aller difner , ne full venue. L’allemblée ayant
donc me remilc au lendemain les Députer s’en rep
tournerentfans rien faire. Si-tolt que j’en eus la
nouvelle je me refolus d’aller des le matin a Tybe-
riadezainfi chant parti de Taricbée au point du jour
je trouvay-que le peuple citoit déja allemble dans
. l’oratoire , fans qu’il fceufl: pourquoy il s’y ailem- .

biais. jonathasg fes Collegues fait furpris de ne h
l
r

:; a: av z a

n:.r?:r a A,
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voir firent onurirle bruitqu’il avoit paru de la ca-
valerie Romaineprés d’Hornonea,qui n’elle’loigné

qucdettente Rade: de la ville. Surqnoy ils s’écrie-
rent qu’il ne’faloit pas fouffrir que les ennemis vini-

[entainlià leur veuë piller la campagne. Ce qu’ils
diluienta’ delÏein de m’obliger defortir pour fecou-

tilles habitans du plat pais, a: demeurer cependant
maiflres de la ville on gagnant à mon prejudice
l’affection des habitant. Je n’eus pas peine à m’ap-

percevoit de leur artifice , a: lis neanmoins ce qu’ils
defiroient, afin de ne donner pas fujet à ceux de
Tyberiade de croire que je nepligeois ce qui regar-
doitlenr (cureté. Je m’y en a lay donc en diligen-
ce, 6s reconnus qu’il n’y avoit pas feulement la
moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins suffi-roll , à trouvay que le Senat
8L le peuple citoient déja ail-embler»: que jonathas
faifoit une grande inveâive contre moy . difant
que je méprifois le foin de la guerre , et ne penfois
qu’à me divertir. Sntquoy il produiroit quatre let-
tres qu’il allÎuroit avoir receu’e’s des Galiléens des

fronderes, par lefquelles ils luy demandoient un
promt [cœurs contreles Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterieôt de cavalerie Ceux de Ty-
beriade ajointeront trop aifément foy a ce rapport,
a: le mirent a crier qu’il n’y avoit point de temps
i perdre; mais qu’il faloit que j’allaKe promte-
ment remedieraun fi prcilant peril. Quoy que je
comprilTe allez le dellein de Jonathas je ne laiilay
pasdedirequej’eflnis prefl de marcher: mais que
les quatre lettres quel’on avoit reprelentées citant
écrites de divers endroitségalemcnt menacez il fa-
loit diflribuer toutes nos troupes en cinq corps ,
dont chacun des Députez de Jerufalcrn en son.

à!)
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manderoit un , 8c moy unautre, puis que d’anlli
braves gens qu’ils citoient devoient affilier la repu-

’ ablique deleurs perfonnes aufli bien que de leurs
.confeils. Cette propolition plut extrememcnt a’.
tout le peuple, ails nous prelToient tous de l’exe-
,cuter. Les Députez au contraire ne furent pas peu
tronblez de voir que j’avais ainli renverfé leurs
nouveaux deileins. Sur quoy Ananias l’un d’entre
eux , qui efloitun fort méchant homme 8c fort at-
tificieux , propnfa de publier un jeûne pour le leur
demain , 8c que chacun fe rendill fans armes au
inerme lieu 8c à la inerme heure pour témoigner
qu’ils ne pouvoient rien fans le recours à: l’alliltan-
ce de Dieu. Ce qu’il ne diroit pas par zele de reli-

ion 5 mais afin dense defarmcr et tous les miens.
Je fus contraint nennmoins d’y confentir , de peut
qu’il ne femblail que je méprifafie ce qui avoit

une li rande apparence de picté. ’
Au t-tofique l’allemblée fut feparéc Jonathas

je: l’es Collegues écrivirent à Jean de fe rendre au-
prés d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de
guerre qu’il pourroit s pour m’arrefler 8c venir
.ainli à bout de ce qu’il deliroit, dom ils luy faifoient
voirla facilité. Ces lettres le réjouirent fort 5 8s il
ne manqua pas de le mettre en cflar d’executer ce
chÎein. Le lendemain je dis à deux de mes gardes
tres-vaillans 8c t-res-fidelles decaeher fous leurs in.
bits de courtes épéesôt de me fuivre, afin que s’il
en elloitbefoin nous pullions nous défendre de nos
ennemis]; pris nuai une cuiralTe 8C’unc épée qu’on

ne voyoit point , et m’en allay encet ellat au lieu
ou l’on efloit,a,l1ëmblé. Quand je . fus arrivé avec

mes amis, Jefus qui le tenoit àla porte neper- .
mit à aucun des miens d’entrer: a: lors qucl’on
supin commencer la prierai me demanda ce que
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j’avais fait des meubles 8: de l’argent non mon-
nayé qu’on avoit pillé dans le palais du Roy lors
qu’on y avoit mis le feu : ce qu’il ne faifoit que

pourgagner temps iniques à ce que Jean full ar-
rivé. Je luy répondis que j’avais tout mis entre les

mains de Capella a: de dix des principaux habitant
de Tyberiade, a qu’il pouvoit leur demander li
je ne difois pas vray. Surquay Capella a: les autres
reconnurent qu’il elloit ainli. Jefus me demanda
enfuit: ce que j’avais faitdes vingt pictes d’or que
j’avoisrirées de quelque argent non monnayé que
j’avais fait vendre. je répondis que je les avois don-
nées a’ ceux ne j’avais envoyez à Jerufalem pour
la de’pet’tfe de leur voyage. Sur cela jonathas a:
les Collegues dirent que j’avais eu tort de les
payer aux dépens du public. Unefi grande mali-
ce irrita le peuple. Et lors que je vis qu’il efloit’
preit à s’émouvoir je repartispour l’anime: de plus
en plus; que li j’avoismall fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics, j’olfrois de
les payer du mien afin defaire cellerleurs plaintes.
Ces parolesfaifant’ voirfi clairement julqu’à quel

point alloit leur injuflice contre moy , le peuple
s’émeut encore davantage: 8e quand Jefus vit que
cette affaire prenoit un chemin tout contraire à ce-
luy qu’ils avoientefperé , il commanda au peuple
de le retirer , à: dit quele Stnat feuleult à demcuà
rer , parce que ces fortes d’aEairesne devoient pas
le traiter tumultuairement. Surquay le peuple

, criant qu’il ne me vouloit paslailier (cul avec eux, -
un homme "vint dire tout bas à Jefus que Jean cfloit
proche avec les troupes Alors Jonathas ne pou-
vaut plus le retenir , 8s Dieu le permettant peut-
efire ainii pour me fauvcr, puis qu’aurtement je
n’auroispû-évitcr de petit parles mains de Jean si

g iij,
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a: Cella, dit-il, ô habitans de Tyberiade de vous
sa mettre en peine touchant ces vingt pieces. d’or.
a) Car ce n’eit paspour ce fujet que Jofeph merite de
a perdre la vie: e’efl: parce qu’il vous trompe , a: s’ eflï

au rendu voûte tyran. Et achevant ces paroles , luy se
ceux de la hélion le mirent en devait de me tuer,
mais ceux qui alloient venus avec moy ayant tiré
leursépe’es , et le peuple ayant pris des pierres pour
ail’emmer Jonahas , ils me tirerent d’entre les
mainsde mes ennemis. Comme je me retirois je vis
venir Jean avec les ficus. Je gagnay le lac par un
chemin détourné , montay dans un barreau , me
fauvay a Tarichée , 8c échapsyainfi-d’un fi. grand

eril. -P J’allemblay airai-roll les principaux des Galid
leens, et leur fis entendre comment contre tonte
forte de juiiice il s’en elloit fi peu falu que Jonathas
8L ceux de fa faâion ne m’eufimtafiafine. Ils s’en

mirent entelle eolere qu’ils me conjurerent de ne
diiferer pas davantage à les mener contre eux de
leur permettre d’exterminer Jean , Jonathas . et
tous es Collegues.Je les retinsen leur reprefentant
qu’il faloitavant que d’en venir aux armes atterr-

re le retour de ceux que j’avais envoyez à Jun-
falem , afin de ne rien faire que de leur couleme-
rnens. Cependant Jean voyant que fan deilein
citoit manqué citait retourné a Gifcala.

Peu de temps aptes ceux que j’avais envoyez à
jerul’alem revinrent , a: me rapporterent que le

v peuple avoit trouvé ries-mauvais que le Grand Sac
crificateur Ananus, et Simon fils de Gamaliel cuf-
fent fans la. participation envoyé des Députez en
Galilée pour me dépolleder de ma charge ,. 8c u’il
ne s’en efloitgueres faln qu’il n’euûmis le feu ans

leurs maliens. Ils me rendirent aufli des lettre! in!
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lefquelles les principaux de la ville de l’autorité en
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon gouvernement, 8: ordonnoieno
à Jonathas et à les Collegues de s’en retournet.;
Lorsque j’eus receu ses lettres je m’en allay a Ar-
hella-oû’ j’avais ordonné aux Galiléens de s’allèma.

hier ’: à la mes envoyez me raconterait de quelle
fortele peuple de Jernfalem irrité de la-me’chaneeté.

de Jonathas m’avait maintenu dans ma charge , 8a
luy avoit commandé de s’en retourner avec les
Collegues. J’envoyay enfuite à ces quatre députez
leslettres qui leur ciroient écrites d’eux- mer mes , 86

commanday à celuy que j’en chargeay de bien ob-
. ferver leur contenance. il: furent terri blemenl
troubiez , s: envoyerent nuai-roll qnerit Jean. lis
tinrent enfuira sourcil avec le Scout de Tyberiade
et les principaux de Gabara afin de déliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que Janathas et les Collegues devoient cons
sinuer à prendre foin tissulaires pour ne pas aban-
donner nne ville qui s’efioir ruile entre leursmains y
,st cela d’autant pluton que j’avais relaie de les at-
taqner: ce qu’ils avançoient huilassent. Jean aph
prouva cet avis , 8s y ajouta qui faloit envoyer
deux des Députez à jerufalem pour m’aceufet de.-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’illeur feroitaifé deleluy perfuader , tant par la
confideration de leur qualité ,- qne par la legereté
qui luy et! fi naturelle. Chacun approuva cette
propofitionr et auiIi-toil Jonathas de Ananias par-
tirent , a: leurs deux Collegues demeurerentà Ty-
beriade , ou on leur donna cent hommes pour
lent garde. Les habirans travaillerent enfuite a’ la
reparation de leurs murailles, prirent les armes ,
et envoycrent à. çifœla demander troupes

. g; tu;
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à jean pour s’en fervir au befoin contre moy;
- Jonathas 8c ceux qui l’accompagnoienteltandr-

rivez à Darabith qui eû un petit bourg alIis dans le
grand Champ fur lesfrontietes de la Galilée , ceux;
de mes gens que j’avais mis fur leschernins les arre-
Rerent , leur firent quitter les armes, a: les retin-
rent prifonniers en ce inerme lieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivit suffi-roll. Jele ailli-
mulay durant deux jeun. , 8c envoyay exhorter.
ceux de Tyberiade de’quitter les armes, 8c de ren-ç
voyer chez eux ceux qu’ilsavoicut fait venirà leur
feeours. Mais dans la crante qu’ils avoient quejœ
nathas feroit déja arrivé à jerufalem .ils.ne me réa

pondirent que par des injures. le crûs neanmoins.
devoir continuer d’agir plûeoft par adrelïe que par
force , afin de ne me pas cendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Aïoli pour les attirer hors.
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
a: les feparay corroie corps. Je commanday à une
partie de demeurer- dans le bourg de Boulez : j’en
logeay mille dans untbourg quiefi fur la montagne
diliante de quatre. Rades de Tyberiade , avec ordre
de nîen; point partit quelors que jeleur.en:donne-
roisle fignal , 8: m’avancayavee unautre corps à la
vcu’c’ de Tyberiade. Les habituas fouirent, firent
plufieur: courfes fut mes gens , 8c ufcrent de pare-
les picquantes contre moy. Leur impudence pair;
mefme [Lavant qu’ils firent porter un cercueil, a:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mon :
mais je me mocqubisdans mon cœur de leur folie.
F: comme j’avais toûjours le delfein de me faifir de
jean 8c de Joafat les deux autres Collegues de Ions-
rhas qui citoient demeurez à Tyberiade , je les fis
prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de leur:
unis a: de leurs gardes quint voudroient choifir

l
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pour leur («me , parceque je defirois de eonferer
avec eux des moyens d’entrer en quelque accom-
modement pour partager enfernble le gouverne-
ment de Galilée. Simon éblouïd’une propolition fi-

avantageufe futfi mal habile que de l’accepter : main
joafar aucontraire fe défiant qu’il y eufl quelque
mauvais-delfein caché ne tomba point dans ce pie-
se. je fis de grands compliment à Simon a: a (et
amis dece qu’ ils avoient bien voulu venir: 8c l’ayant
flingué peu à peu de larroupe (ou: pretexte de luy
dire quelque choie en feeret, le. prix à travers le
corps 6l lc’mis entre lesmains de quelquee-uns de:-
initnt pour le mener dans ce bourg ou j’avois des
gens cachez: 6c leur ayant donné le fignal je mar-
chap vers Tyberiade. Alors le combat commença.
Il fut fort opiniaflré : a: les miens efloient prefis à
bicher le pied li je neleur cuire redonné le cœur.
Enfin aptes avoir couru fortune d’ellre défait je
contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelquetsum de ceux que j’avais en-
Voyez par lelac avec ordre de mettre le feu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant execute
ce commandement ’, les habitans qui s’imagine- V
tent que la villeelloit prife de force mirent bas les
armes , 8c me prierent avec leurs femmes 8c leur:
enfaus deleur pardonner. ]e leleur accorday, arre-
flay la fureur desfoldats , a: la nuit citant proche je

’ fis former la retraite. I’envoyay querir Simon pour

louper avec moy , le confolay ,. 8c luy promis de le
renvoyer en toute (cureté à Ierufalem avec tout ce
dont il auroitbefoin pour (on voyage.

j’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade , 8c fis venir dans la place le:-
principaux de la ville, à qui je commanday de de.
clerc: qui-avoient e36 les auteurs dcla fedirion. Il;
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le firent , et je les envoyay liez à jotapat. Quant à
Jonatb as a: (es Collegues je les fis conduire avec une
efcorte jufqucs à Ierufalem , 8c pourveus à-tout ce
qui citoit necellaire pour leur voyage. Ceux de Ty-
beriade vinrent une feeonde faisane prier d’oublier
les fujets que j’avais de me plaindre d’eux ,en m’af-I

furant qu’ils reparetoient par leur fidelité les fautes
qu’ilsavoient commifes par le palle , et me conju.
retent de vouloir faire rendre ce que l’on avoit pil-
lé. jecommanday aufli-tolt que l’on apportall dans-
]: grande place tout ce qui avoit me pris. Et com-
me les foldattavoient peine à s’y refondre , je jettay.
les yeux fur l’un d’eux qui efloit beaucoup mieux
venu qu’à l’ordinaire , 8c luy demanday où il avoit
pris cet habit: il avoüa qu’il l’avait pillé: je luy fie

donner plufieurs coups , 6c menaçay les autres de
les traiter encore plus feverernent s’ils ne rappor-
raient tout leur butin. Il: abeïrent : 8c je fis rendre
à chacun des habitans ce qui luy appartenoit.

je croy devoir faire cannaiftre en ce lieu la man-ï
vaife foy dejufleat des autres , qui ayant parlé de
cette mefme affaire dans leurs biliaires n’ont poinc
eu honte pour fatisfaire leur paillon a: leurhaine

de l’expofer aux yeux de la pollerité tout autre-4
ment qu’elle ne s’en palliée en effet. En quoy ils ne

difierent en rien de ceux qui falfifient les aé’tes pu-
blics , linon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point
qu’on: les en punilTe. Ainfi jolie ayant entrepris de
fe tendre recommandable en écrivant cette guerre
a dit de moy plufieurs choies tres-faullës , 8c n’a pas
du plus verita ble en ce qui regarde fan propre pais.
C’en: ce qui me contraint maintenant pour le con-«
vaincre de rapporter ce que jîavois tû’jul’ques icy :
a: orme doit pas s’étonner de ce que j’ay-tant difi’e-

ré. au encore qui unhiilorien foiroblige de ficela
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veriréil peut ne s’emporter pas contre les médians:

non qu’ilsrnetitent qu’onles favorife ; mais pour
demeurer dans-les termes d’une (age moderation.
Ainli jolie pour revenir a vous qui pretendezeflre
celny derous les billait!» a qui on doit ajouter le
plus de foy : dires-moyjems prie comment cil-il
poilîble que le: Goliléens a: moy ayons cité calife
de la revolre de voûte pais contre les Romains 8c
contre le Roy ,t puis qu’auparavantquela ville de
jerufalem m’euil envoyé pour Gouverneur en la-
Galilée , vous a: ceux de Tyberiade aviez déjaptis
lesarmes a: faitla guerre à ceux de la province (le
Decapalis en Syrie î Car pouvez- vous nier que
vous n’ayez misle feu dansleurs villages , a: qu’un

. ’devos gens n’y ait ces tue, dont je ne fuis pas le
[cul qui rend témoignage , puis que cela fe trouve
mefme dans les Commentaires de l’Em ereur Ve-
fpaficn , où l’on voit que lors qu’il efloit à Ptole-

maîde les habitans de Decapolisle prierent de vous
faire chafiier comme l’auteur de tous leurs maux:
fit il l’aurait fait fans doute , li le Roy Agrippa entre
les mains de qui on vousavoit mis pour en faire ju-
flice , ne vouseull fait grace à la priere de Bereni-
ce la freux r ce qui n’empefeha pas que vous ne de-
rrièurafliezlong-temps en prifon. Mais la fuite de
vosaétions a fait aulli clairement eonnoillre quel
vous avez me durant toute vallre vie , 8c que c’elt
vous qui avez porté voflre pais à fe revolter contre
les Romains comme je le feray voir par des preu-
vcs ires-convaincantes. Je me trouve donc obligé
maintenant à caufe de vous d’accufer lcsautres ba-
bitans de Tyberiade , 8C de montrer que vous n’a-
vez me fidelle ny au Roy ny aux Romains. Sepbo»
ris St Tyberiade d’où vousavea tiré voûte maillant
se, l’ont les plus grandes villes de la GaliléeLa pre-
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miere , qui en affile au milieu du pais et qui a tout
alentour de foy plufieurs villages qui en dépen.
dent, eflant refoluë de demeurer fidelle aux Ro-
mains , ququu’clle cuit pû facilement le foûlever
contre eux , n’a jamais voulu me recevoir , ny pren-
dre les armes pour les]uifs.Mais dans la crainte que
fes habitansavoicnt de moy ils me furprirent par
leurs artifices, 6c me porterent mefme à leur bafiit
des murailles. Ils receurent enfuite volontairement
garnifon de Ccliius Gallus Gouverneur de Syrie
pourles Romains , 8c me refuferenr l’entrée de leur.
ville parce que je leur efiois trop redoutable. Ils ne
voulurent pas mefme nous feeourirlors du fiege de

q jerufalem , quoy que le Temple qui leur efioit-
commun avec nous full en peril de tomber entre les
nains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils
ne paruchnt prendre les armes cantre les Romains.
Mais c’ell icy, une , qu’il faut parler de vofire vil-
le. Elle en: aiii e fut lelac de Genefareth , éloigné
d’Hippos de trente Rades, de faixante de Gabare,
a: de finvingt de Scytopolis qui cit fous l’obei’ffan-
ce du Roy. Elle n’ell proche d’aucune ville des
juifs. Qui vous empefchoit donc de demeurerfi-
delles aux Romains, puis que vousaviez’tous (juan-
cité d’armes 86 en particulier 8L en public? (lue (i
vous répondez que j’en fus alors la caufe, je vous-
demande quiena donc me la caufe depuis? Car
pouvez-vous ignorer qu’avantle ficge de jerufalem
j’avais cité forcé dans jotapat ; que plufieurs autres-

cbâteaux avoient elle pris , 6c qu’un grand nombre
de Galiléens avoient ellé tuez en divers combats P:
Si donc ce n’avait pas cité volontairement, mais
par contrainte que vous enfliez pris les armes . qui
vous empefchoit alors de les quitter , 8c de vous
mettre fous l’obeïlIauce du Roy 8c des Romainsy
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puis qu’il ne vous relioit plus aucune apprebenfion
de moy? Maisce qui cil vray cil que vous avez at-
tendujufques à ce ne vous ayez veu Vefpafien ar-
rivé avec toutes fes Porcesaux portes de vofire villet
a: qu’alors la crainte du petil vous a defarmez.Vous
n’auriez éviter neanmoins d’ellrc emportez de
force 6c abandonnez au pillage, (i le Roy n’eult ob-
tenu de la clemence de Vefpafien’le pardon de vô-
tre folie. Ce n’a donc pas me ma faute,mais la vô-
tre , 8c voûte perte n’efl venuë que de ce que vous
avez toûjours cflé dansle cœur ennemy de l’empi-

re. Car avez-vous oublié que dans tous les avanta-
ges que j’ay remporté fur vous je n’ay voulu faire

mourir aucun des voûtes: au lieu que les divifions
qui ont partagé voûte ville,non par vôtre affeâion
pour le Roy &pour les Romains , mais par voûte
propre malice,ont coûté la vie à cent quarre-vingt-
cinq de vos citoyens durant le temps que i’eflois
alliegé dans Jotapatî Ne s’efl-il pas trouvé dans je.

rufalem durant le liege deux mille hommes de Ty-
beriade , dont une partie ont me tuez et les autres
prisprifonniers? Et direz-vous pour-prouver que
vous n’efliez point ennemy des Romains que vous
vous citiez alors retiré aupre’s du Roy a Ne diray. je

pas au contraire que vous ne le filles que par la
crainte que vous enfles de moy? me fi je fuis un
méchant, comme vous le publiez: qu’ elles-vous
donc , vous a qui le Roy Agrippa fauva la vielors
que Vefpafien vous avoir condamné à la perdre;
vous qu’il. n’a pas laide de faire mettre deux fois en

priionquoy que vous luy enfliez donné beaucoup
d’ar en: ; vous qu’il envoya deux fois en exil, vous
qui? auroit fait mourir li Bcrenice fa faut n’eull:
obtenu voflre gracc , 86 vous enfin en qui il receu-l
nattant dlinfidelité dans la charge de fonfeçrcraitp
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dont il vau-s avoit honoré , qu’il vous défendit
de vous prefenterjamais devant luy I? Maisje n’en
veux pas dire davantage. Au relie j’admire la har-
dans avec laquelle vous ofez affurer d’avoir écrit
cette binaire plus exaCtement qu’aucun autre,vous
qui ne fçavez pas feulement ce qui s’eft paifé en
Galilée: car vous citiez alors a Baruch auprés du
Roy : 8c vous n’avez garde non plus de fçavolr ce
que les Romains ont foui-Fert au fiege dcjorapat, ni
de quelle forte je m’y fuis conduit , puis que vous
ne m’aviez point fuivy , a: ’il n’eft relié vu fcul

de ceux qui m’ont aidé à dé endre cette place pour

vous en pouvoir apprendre des nouvelles. (meli
vous dites que vous avez rapporté avec plus d’exa-
âitude ce qui s’efl palle au fiege de jerufalem , je
vous demande comment cela fe peut faire , puis que
vous ne vous y elles point trouvé , 8c que vous n’a-
vez pointleu ce que Vefpafienen a écrit: ce que
je puis allure: fans crainte voyant que vous avez
écrit tout lecontraire.Œe-fi vous croyez que voûte
n biliaire fait plus fidelle que nulle autre , pou rquo’
ne l’avez- vous pas publiée durant la vie de Vefpa-

fieu 8c de Tite fun fils qui ont eu toute la conduire
de cette guerre , a: durant la vie du Roy A rippa 8c
de f es proches qui filoient fi fgavans dansia langue
grecque! Car vous l’avez écrite vingt ans aupara-
vant, 8c vous pouviezalorsavoir pour témoins de

’ la verité ceux qui avoient veu toutes chofes de
leurs propresyeux.Mais vous avez attendu à la met-
tre au jour aprés leur mort a afin qu’il n’y cuit per-

rfanne qui pufi vous convaincre de n’avoir pas eflé
-fidelle.°je-n’on ay pas fait de mefme , parce que je
n’appr aidois rien : mais au contraire j’ay mis
la mienne entre les mains de ces deux Empereurs

--lots que cette guerre nefaifoitprefque que d’cfirc

l il -
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achevécôc que la memoire en efloit encore toute
recente , à caufe que ma confcience m’aduroit.
que n’ayant rien dit que de vetitable elle feroit ap-
prouvée de ceux qui en pouvaient rendretémoi-
gnage: en quoyje nome fuis point trompé. je la
communiquay mefme aufli-toll a plufieurs dont la
plufpart fellaient trouvez dans cette guerre . du
nombre deftpiels furent le Ray Agrippa a: quel-
ques-uns de es proches. Et l’Empereut Tite luy-
snefme voulut que la pallerité u’eult point befoin
de poiler dans une autre fource la connoifiance de
tant de grandes aéiions: Car aprés l’avoir foufcrite
defa propre main il commanda qu’elle full: renduë
publique Le Roy Agrippa m’a aulli écrit faixante
&deux lettres qui rendent témoignage de la vetiré
des chofes que j’ay rapportées. j’en mettray icy

deux feulement pour verifiet ce ne je dis.
Le Roy Agrippa , A Jofeph on ires-cher ami c.

falut. I’ay lu voûte biliaire avec grand plaifir, 8c .3
l’ay trouvée beaucoup plus exaéle que nulle des ce
ces. C’clt pourquoy je vous prie de m’en envoyer se

la faire. Adieu mon cbetami. a
Le Roy Agrippa , A jofeph fou tresocher ami a

falot. Çeque vous avez écrit me fait voir que vous a
n’avez pas befoin de mesàufitufiions pour apprcn- a
dre commetoutes chofcs fe fampdfées. Et nean- .c
.moins quand je vous verray je pourtay vous dite n
quelques particularitez que vous ne (gavez pas. a

On voit par la de quelleforre ce Prince , non par
une flaterie indigne de qualité , trisme macque-
rieli éloignée de fan humeur , a bien voulu rendre
témoignage de la verité de mon billoire afin que
performe n’en pufl douter. Voilà ce que Jatte m’a

contraint de dire pour ma jullification , a: il faut
areprendre la fuicede mon difcouu. ’
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Ap tés avoir appaifc’ les troubles de Tyberiade je

propofay à mes amis l’affaire de Jean 8c delibcray
avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
ralfembler toutes les forces de mon gouvernement
8c de marcher contre luy, puis qu’il citoit [cul la
caufe de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
fentiment , parce que je delirois de tendre le calme
à la province fanseffufion defang; de pour cela je
leur ordonnay de s’informer tres- exaâcment de
tous ceux qui fuivoicnt le parti de ce faéiieux. je fis
dans le mefme temps publier une ordonnance par
laquelle je promettois d’oublier tout le palle en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
a leur devoir a: y rentreraient dans vingt jours : a:
en cas qu’ils ne voululfent pas quitter les armes , je
les menaçois de brûler leurs maifons 8c d’expofer
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna fi
fort que quatre mille d’entre eux abandonnerent
Jean , mirent bas les armes , 6c fe rendirent à moy.
Les habitants de Gifcala [es compatriotes , 8c quin-
ze cens étrangers Tyriens furent les feuls qui de-
meurerent auprés de luy. Et cette conduite que
j’avais tenue me réiiliicde telle forte que la crainte
l’obligea à demeurer dans fan pais.

Ceux de Scphoris qui fe confioient en la force de
leurs murailles a: qui me voyoient occupé ailleurs ,
prirent les armes en ce mefme rem s 8c envoyercnt
prier Cellius Gallus Gouverneur e Syrie de venir
en diligence fe mettre en polfellion de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aufli-toll que j’en eus receu l’avis je taffeta-

.blay mes troupes , marchay cantre eux 8c pris la.
ville de force. Alors les Galiléens ne voulant pas
perdre cette occafion de fe venger des Sephoritains

qu’ils
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qu’ils briffoient mortellement, n’oubliei’enr rienI

ut exterminer la ville 84 les habitans Car les!
ommes sîétant retirez dans la forterelfeils mirent ’

le feu aux maifons qu ils avoient abandonnées; pil-
lercntla ville , 8c ne mirent point de bornes à leur
reifentimenc Cette inhumanité me donna une fen-’
fible douleur. je leur commanday de une: le pilla-
ge , 8c leur reprefentay qu’ils ne devoient pas trai-
terde la faire des perfonncs de leur Tribu. Mais;
voyant que ny- mes commandemensny mes prie-
res ne pouvoient les’artefler , tant leur animofiré’
elloit’violente, jedonnay ordre aux’plus confidcns’

de mes amis de faire courir le bruit que les Ra:
mains entroient de l’autre collé de la ville avec une ’
puifiatharmée Cctteadrelle me re’üllit. L’appre-

lr’enfian queleur donna cette nouvelle leur fit aban-’
donner le pillage pour ne penfer qu’à s’enfuïry
Voyant que je m’enfuyais moyémefme’, 8c pour’

confirmer encore ce bruit je faifois femblant de’
n’avoir pas moins de peut qu’ils en avoient;-

; vous les moyens. dont je me fervis pour fauverï
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoieut plus l’efpc-’

ter : 8c peu s’en falut que les Galiléens nepillafl’ent -

aulIi Tyberiade comme je vay le raconter. Quel--
ques-uns des principaux Senateurs’e’crivirent au’

Roy pour le prier de venir prendre polfeilion de’
leur ville’.’.ll leur répondit qu’il viendroit dans peu ’

dcjours, 8L mitfeslettresentreles mains d’un de
fes valets de chambre nommé Crifpe, «juifde na-
tian Les Galiléens l’arrellerenr en chemin , le re-’
connurent , 8c mel’amenerent , & lors qu’ils fceu-’

rent ce que ces lettres portoient ils en furent (il
émûs qu’ils s’aifemblerenr, prirent les armes, 8:7

vinrent me trouver.lelendemain à Azac , en criant
au: ceux de Tyberiade alloient des t-rîliflrewmis r



                                                                     

li LA VIE DE IOSEPHdu Roy , a: qui]: me priment de leur permettl’!
de les aller ruiner. Car ils ne bailloient pas moins
Tyberiade que Sephoris. Surquay je ne (gavois
Êuel confeil prendre pour fauver Tyberiade de leur
tireur , parce que ne pouvois nier que les habi-

tans de cette ville n’entrent appelle le Roy , la r6-
ponfe qu’il rendoit à leur lettre le faifanr voir trop
clairement. Enfin aptes avoir long-temps penfé il:
maniere dont je leur devoit répondre je leur dis,
que lafaure de ceux de Tyberiade ellant inexcufa-
blejene voulois pas les empefcber de piller leur vil-
le : mais que l’en devoit en de femblables «calions
f: conduire avec prudence. Qu’ainfi puisque ceux
de Tyberiade n’elloient pas les feulsrraiflres à la li-
berté yublique , mais que plufieur: d’entre les prin-
cipaux des Galiléens fuivoient leur exemple , j’é-
toisd’avis de faire une enfle recherche des cous
pables,afin de les punir tout en mefmetemps com-
meils l’avoienr tous merité. Ce difcours les appai-
fa : 8: ainfi ils fe feparerenr.

leques joursaprésje feignis d’efire obligé de
faire un petit voyage a: j’envoyay querir furete-
ment ce valet de chambre du Roy. que j’avais fait
mettre en prifon. jeluy dis de trouver moyen d’em-
7vrer le foldar, qui le ardoir, a: de slenfuir vers
[on mainte. De cetteëorre Tyberiade qui ethnie
une feconde fois fil: le point de perir fut fauvéc
par mon admire.

Lors ne ces chofes fe fioient , Julie fils de Pi-
flus s’en mit vers le Roy ans que je le recuire : 8:
voicy quelle en Fut l’oecafion. Dans le commence-
ment de la gnerre des Juifs courre lesRomains ceux
de Tyberiade avoient refolu de ne fe point revolrer
contre eux, 8c de ft foûmettre à l’obeïlTanee du
goy. Mais jatte leur pedum dcprendrt les strings

,z
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dans l’efperance que le trouble a: le changement
luy donneroient moyen d’ufurper la tyrannie , sa
de fe rendre maillre dela Galilée de de (on propre
païs.- Il ne réüllit pas neanmoins dans fou defl’cin a

car les Galiléensanimez contre ceux de Tyberiade
par le fouvenir des maux qu’ils en avoient receus
devant la guerre , ne voulurent point fouŒrirfa do-
mination .- a: lors que j’eus cité envoyé de lem-
falem pour gouverner la province jIentray diverfeo
fois en telle colere contre luy à caufe de (a perfidie
que peu s’en (alu: que je ne le litre tuer. Lacrainro
qu’il en eut l’obligea de le mettre auprès du Roy ,
ou il crut pouvoir trouver fa feureré.

Les Sephorirains qui (e virent contre toute cr";
rance délivrez d’un fi grand peril , deputerent ver:

Ceflins Gallus pour le prier de venir pro-arment
dans leur ville , ou d’y envoyer aumoins des trou-
pes allez fortes pour empefcher les courre: de leur!
ennemis. llleur accorda cettegrace , tu: leur envoya
la nuit un corps de cavalerieat d’infanterie. Lors
que j’appris que ces troupes ravageoient lepa’i’s d’ -

lenrour j’aiïemblay lesmienncs Je me vint cant-r
per à Garizin éloigné de vingt flades de Sephoris.
le m’approchay la nuit des murailles ,. y fis donner
l’efcalade, 8L mesgens fe rendirent maillrts d’une
grande partie de la ville. Mais parce qu’ils n’en
momifioient pas bien tous les cndroiasnous Salines
contraints de nous retireraprésavoir tué douze fol-
dats, denx’cavalierc Romains, a: quelques habitant-
fans avoir perdu qu’sun feulndes nollres. Nous en
vinfmes à quelques jourrde la à un combat dans la
plaine ,v ou apre’s que nous carmes ronflent: long:
temps avec beaucoup de courage l’eËort dcla cava-
leriedes Romains, les miens qui me virent enviq
sonnédesennemisg’étonnertnt a: priienrtlafuireç

’11
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a Julie l’un de mes gardes ë: qui l’avoir ellé autrerr

fois de ceux du Roy , fur tué en cette occafiou.
Sila capitaine des gardes de ce Prince vint enfui-

le avec grand nombre de cavalerie a d’infanterie
fc camper à cinq llades prés de Iuliade s a: lailÏa une
partit de fes gens fur le chemin de Cana 8c du char
lteau de Gamala pour empefcher d’y porter les vi-.
vres. Mini tort que j’eneus l’avisj’envoyay jere-r

mie avec deux mille hommes-le camper pres du;
lourdain à une Rade de Iuliade 5.8: voyant u’ils ne"
faifoienrqu’efcarmoucherje les allayjnin re avec-
rtois mille hommes, mis le jour fuivantdes trou-
pes en embufcade dans une valléeallez proche du
camp des ennemis, a: tafchayde lesartirer au com-
bat après avoir donné ordre à mes gent-de faire
femblant de lâcher le pied :V 8c cela me réüllîr. Car

comme Sila crut qu’ils fuyoient vcrirablement il:
les pourfuivir jufques en ce lieu , a: [e trouva ainfir
avoir Fur les bras ces-troupes dont il ne fe défioit? t
pointt Alors je fisrournet vifageà mes gens , char-
geay fi vigoureufement les ennemis que je les con-
traignis deprendre lafuite: st aurois’remporré fur
eux une fignalee viâoire fila fortune ne le full op:
parée à motrrbenheuru Mais mon cheval s’ell’ant ’

abattu fous moy, 8e m’ayantrenverfe dans un lieu:
mareféageux-, je me blelfayfi fort à une-main qu’on
fur obligé de me porter au village de Capharnom , 4
a: les miens qui me croyoient encore plus blefl’é
que je ne l’cfiois en furent (i troublez qu’ ils celle.»
rem depourfuivre les ennemis. La lièvre me prit ,t
a: après que l’on m’eut parafé on me porta à Tari-

ohée. Sila l’ayantfceu repritcourage: a: fur l’avis
qu’il eut que mes troupes fail’ oient mauvaifegarde

il envoya la nuit au delà du Jourdainuneeompa-
» gaudeeavalerie.qu’il mit en embuficadea; 6L au



                                                                     

ECR’ITÏE P A’R L UY»M E S ME. liii’jf

point du jour il olfrit le combat aux miens . qui ne
le refuferent pas. Cette cavalerie parut alors, les
chargea, lesrompit, a: lesmit en fuite. Iln’y en
eut neanmoins que fix de tuez, partie que fur le
bruit que quelques troupes des noltres venoient de ï
Tarithc’ea’ luliade les ennemis fe- retirerenr.
- Peu detemps après Vefpafien arriva à T-yracCOm-v
pagné du Roy Agrippa , a les habitans luy firentï
degrandes plaintes de ce Prince , difant qu’il efloitl
également leur ennemy a: celuy’ du peuple R04
main, 8: que Philippes Gcncral de (on armée avoit ï
par (on commandement trahi la gamifon Romai-
ne de-jetufalem 8L ceux qui efloient dans le palaisv
royal. Vefpafieu les gourmanda fort d’ofcr outra.
ger de la forte un Roy ami des Romains, a: confeilÀ
la à Agrippa d’envoyer Philippes à Rome rendre
talion de f es aâions. 1l partit pour ce fujet z mais il ï
ne vit point l’Empcreur Neron , parce qu’il le
trouva dansvl’eatremité du peril ou la guerre civile
l’avoir reduit : a: aiufi il revint trouver Agrippa. -
T mimi Vefpafien fur arrivé à Ptolemaïde les
principaux’habirans de Decapolis acculerent Julie v
devant luy’d’avoir brûlé leurs villages; chpafien ’

pour ltsfacisfaire le remit entre: les mains du Roy-
comme-ellant de [es fujers : a: ce Prince fans luy
en rien dire l’envoya en prifon . ainfi que nous.
l’avons vû. ey- devant.

a Ceux de Sephoris furent enfuît: au devant de
Vefpafien , .8: receurtnt garnifon de luy comman-
dée par Placide , à qui je fis larguerre iniques a ce"
que Vefpalien entra- lny’- mefme dans la Galilée.
j’ay écrit tres- enrôlement dans. mon bilhoirc de la ;
guerre des Juifs striai regardela venoë de ce: Em-
fercur : comme’ntaprésle combat de Tarrchée je

mercuray a haineusement que: yamir en;
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longtemps afiiegé je tombay entre lesrmains dg:
Romains a comment je fus enfuite cltslivré de PH”
f°n 558C enfin tout ce qui s’ell palle dans cette guer-
re , 8c dansle ficge’dc Jerufalem. Ainfi il ne me te-
fle’à parler que de ce qui me regarde en particulier
que je n’y ay point rapporté.

Aprés la prife de Jotapat , les Romainsqui m’a-
vaient fait prifonnier me gardoientqétroiremcnt :-
mais Vefpafien ne lambic pasde me faire beaucoup
d’honneur ; 8c j’éponfay par (on commandement
une fille de Cefarée qui cillait du nombre des captie
ves. Elle ne demeura pQS’long-tcmps avec moy:
car lors qu’ellant délivré de prifon je fuivisVefpa-
fienvài Alexandrie elle me quitta. J’en êpoufay une
autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé
avec Tite ijerufalcm , a: m’y trouvay diverfes fois
en grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les
Jni s ne fillent pour me perdre. Car toutes les fois
que le fort des armes n’efloir pas favorablcaux’ Rov
mains ils leur difoient que c’elloitrmoy qui les trai-
hiKoit , 8c prell’nient fans «de Tite qui elloit alors
declaré Cefar , de me faire mourir. Maiscommc ce
Prince n’ignoroir pasquels font les divers éveno-
mens de la nette , il nerépondoit rien à ces plain-
tes. Il m’o rit mefme diverfes fois aprés la prife de
Jerufalem de prendre telle par! que je voudrois ’
dans ce qui relioit des ruines de mon païs. Maisrien
n’eliant capable de me confolerdans une telle derc-
lation je me contentar de luy demander les Livres
fanez-8c la liberté de quelquespetfonnes: ce qu’il
m’accorda net-favorablement: Je luy demanda;
suffi la liberté de mon frere et de cinquante de mec
amis», qu’il mentionna dela mefme forte: a: citant
entrépar fa permillion dans le Temple j’y trouva;

smec- un: grandeLmultitudeÀc captifs tarti home
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mes que femmes 8c enfans environ cent quatre-
vingt dix de mes amis ou dema connoiflauce, qui
furent tousde’livrez a ma priere fans payer rançons
a: rétablis dans leur prennes ellat.

Tite m’envoya enfuite avec Cerealis a: millq’
chevaux a’ Thecua pour voirfi ce lieuferoit propre
à y faire un campement. Je trouvay à mon retour
qu’on avoit crucifié plufieurs captifs ,ensrelefquele
j’en reconnus trois de mes amis. J’en fus outré de

douleur,& allay fondant en larmesdirea Tite le fu-
jet de mon afliâionr Il commanda à l’inflanr mef- -
me qu’on lesoflafl de la croix a: qu’on les panl’alt

avec grand foin. Deux d’entre eux tendirent l’e-
l’prir entre les mains des chirurgiens, a: le tro’ifié-

me a. vécu depuis.
Aprés que Tite eut mis ordre aux affaires de le

Judée a: que tout le pays fut tranquille , voyant
queles terres que j’avois aux environs de Jernfa-
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-
maines que l’on citoit obligé de [ailler pour la gat-
de du pays , ilm’en donna d’auaes en deslieua plus
éloignez s a lorsqu’il s’en retournai Rome il me
lit l’honneur de me faire monter fur fors vailleau.
Œand nous fûmesarrivez Vefpafien me traita de
la maniere du monde la plus favorablc.Car il me lit
loges dans le palais qu’il habitoit auparavant que
d’eflre Empereur ,. me fit recevoir au nombre des
citoyens Romains, 8: me donna une penfion , fans.
qu’ilxait jamais rien diminué de les bienfaits envers-
moy eccqui m’attira une li grandejalonlie de ceux
de mutation qu’elle me mit en grand peril. Un
Juif nommé Jonathas ayant émets. une fedition. à
Cyrené , a: all’emblé deux mille hommes du pays
qui furent tous féverement chafiite , fut envoyé

pieds Et fil-Empereur , et m’accufa
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autrement de luy avoir fait ournir des armet’ôc de
l’argent: mais Vefpafien n’ajoûra point de foy à fon’

ilnpolture , sa luy fit trancher la telle. Dieu me dé»
livra encore de plufieurs autres fanfres accufations
de mes ennemis , & Vefpaficn me donna en Judée
une terre de-grande étendue. En cemefme temps
les mœurs de ma femme m’ellzant devenu’e’s’infup-

portables je la repudiay-, quoy que j’en cuire trois
enfans , dont deuxiont morts, 8c il ne me refle que
Hircan. J’en époufay une autre qui cit de Crete 8c
Juive de nation , née de parens rres-nobles 8c qui
eli trestvertueufe. J’ay eu d’elle deux’enfans hile,-
8: Simon furnommé Agrippa. Voilà l’ellar de mes

affaires domefliqucs. A quoy je dois ajouter que
j’ay toujours continué à ellre honoré de la biena
veillancc des Empereurs. CarTite ne m’en appas.
moins témoigné que Vefpafien (on pere , 8c n’aja;
mais écouté les accufarions qu’on luy a faires con--
tre moy. L’Empereur Domitien qui leur a fuccedé’
aencore ajouté de nouvelles graces à celles que j’a-
vais déja receue’s , a fait trancher la tefle à des Juifs -
qui m’avoienr calomnié , a: afait punir un efclavc’
eunuque precepteur de mon fils qui avoit ellé de ce
nombre. Ce Prince a jointa tantdc faveurs une’
marque d’honneur tres-avantageufe; qui cil d’an
franchir toutes les terres que je polTede dans la Ju-
déc; a: l’lmperatrice Domiria a mû jours aulli pris v
plailir a m’obliger. On pourra par cetabregé de la »
fuite de ma vicjugerquelje fuis. Et quant à vous,
ô fies-vertueux Epaphrodite , après vous avoir dé;
die la continuation de mes Antiquitez je ne vous»
en’diray pas davantage.

miro-m;


